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MÉMOIRE 

H I S T O R I au E 

SU R L A 

FONTE DES CANONS DE FER. 

.POUR 

SERVIR A LA CONNOISSANCE DES TRAITÉS 
que le Marquis de Montalembert a pafles à 
ce fujet avec la Marine, depuis l’année 17JO. 



Pe l'Imprimerie de GRANGE, rue de la Parchemiijerie. 
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REMARQUE. 

C E Mémoire ayant été imprimé dam l’abfencc du Marquis de Montaiembert , il 
n'a pû en revoir les épreuves. La quantité de fautes qui s’y font trouvées , ont 
ont donné lieu à l 'Errata qui fuit , fur lequel >1 eft indifpenfable de corriger chaque 
exemplaire. 

Le Marquis de Montaiembert croit devoir recommander à ceux mêmes qui ne 
voudront pas prendre la peine d'examiner fes preuves, de lire la piece juftificative , 
*N°. I. depuis foo commencement jufqu'au premier Etat, de palier aux régies géné- 
rales , page ij. pour lire de fuite les pages 13, 14 & 15, où Ce trouve le Rélumé. 

Les quatre Lettres qui fuivent, page 16. comprîtes fous le N°. IL contiennent aulQ 
des détails intéreffants fur la fabrication des canons. 
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ERRATA. •* 

ligne 3 3 , après fe difpofoit de faire , mettez un point. 
lig. derniere, 1000 quintaux, l‘/e{ dix Italie quintaux, 
kg. 1, fuivroit, lif. il fui voit. ' . 

lig. 3 , fuffiroit, lif. fuffifoit, 

lig . 7, qu^» l ‘f q ui - 

!‘g- < 5 , un de rebuté, lif. qu'un. 

lit. 9 , en état , lij. en ufage. 

h g. 30, qualité, lif. quantité. 

lig. xi, n'allant pas plus, lif. n’allant plus. 

lig. 18, feuls, lif. feules. 

ug. > 5 . qu'il, lif q ui - 

lig. 1 6, fi c'étoit du fieur, lif. fi c’étoit ceux du fieur. 

lig. demiere, voir fes foreries, lif. voir avancer fes ioreries. 

lig. 4, dans les, lif. dans des. 

lig. 8, extérieur, lif extérieure. 

lig. 11 , la pour recette, lif. pour la recette. 

lig. 13, des canons, lif. aès que vos canons. 

lig. première de la note, il feroit, lif. il fera. 

la première note doit être la fécondé, 6r la fécondé la première. 

lig. 16 il fut le retrouver, lif. il fut le trouver. 

lig. 8, a a , ite[ un a. 

9, il doit y avoir une étoile à la place du chifrt (1), 6 - l'étoile 
fuppriméc. 

lig. 31-32, il a déjà dit. lif. il a déjà été dit, 
lig. i, ne ne peut, lif. ne peut. 
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AVIS- 

Ce Mémoire a pour objet principal de faire- connaître quels x^T^y 
étoient les engagement du Marquis de Montalembert avec la 
Marine , relatifs aux Canons qu'il s’e/i obligé de fournir depuis 
Vannée 1750 y de quelle façon il a exécuté fes mêmes engage- 
ment y les difficultés qui fe font oppofées à fes opérations ,• ce 
qu'il a fait pour les furmonter , & enfin le fruit qu'il a retiré 
de toutes fes peines & de toutes fes dépenfes. 

Après tous les faux bruits & toutes les calomnies qui fefont 
répandues dans le Public à ce fuiet t il ejl de fon honneur , ainfi 
' que de fon devoir , de chercher a les détruire. 

Mais il eût été impoffible défaire connoître à fond la nature 
de cette entreprise , fi L'on n'eût commencé par expofer quels 
étoient les Fourniffieurs & les Forges qui avoient été chargés de 
cette opération jufqu’alors y fi l'on n'eût dit ce que ces Forges 
pouvoient faire , en comparant leur travail avec les befoins de 
la Marine i enfin fi l'on n'eût mis dans tout fon jour La nécefi 
fité des nouveaux établiffemens de Forges , que le Marquis de 
Montalembert a entrepris & exécutés. Ces éclaircijfemeus fend- 
ront à faire connoître de plus, la fagejfe des mefures que M. 

Rouillé jugea à propos de prendre alors. 

Il a fallu néceffairement auffi rendre compte de toutes les vues 
que le Marquis de Montalembert a eues , ainfi que de toutes fes 
opérations. On s'appercevra , à ce qu'il efpere , qu'il nauroitpâ 
Supprimer quelques détails de ce Mémoire y fans devenir inintel- 
ligible dans la fuite , & les amateurs des arts y trouveront peut- 
être des differtations qui pourront les intéreffer. On s’eji attaché 
à les rendre auffi courtes & auffi claires qu'il a été poffible. La 
variété qu'elles mettront dans ce Mémoire , le fera peut-êre 
trouver moins long , par ceux qui aiment à prendre des connoif- 
fances générales fur toutes fortes de matières. Celle-ci eji même 
fufceptible d'exciter la curiofité par l'importance dont elle eji 
relativement à l'Etat. 

Le Marquis de Montalembert a tâché de parler de cette af- 
faire avec le même ton que la perfonne la plus indifférente au- 
roit pû prendre lorf qu'il s' eji exprime de façon a marquer 
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fa fenfibilité fur certains événemens , il lui a femblé qu’il n’aitr- 
roit pû s’empêcher d’en dire autant fur le compte de tout autre. 
Il s’eji fur-tout prefcrit de ne parler , autant qu’il lui a été pof- 
fible , que de ceux qui l’ont mis dans le cas de publier fa recon- 
noijjance. Ce ti’ejl point la critique de perfonne qu’il a en vue , 
c'efl feulement fa jujiification. 

Il peut dire qu’il n’a rien avancé dans ce Mémoire que ce 
qu’il eji en état de prouver ; ce ne font point des faits arrangés 
pour préfenterune affaire fous une face qui lui Jbit avantageufe , 
c’eji fimplement 4 ’ hiflorique de tout ce qui s’eji paffé , jujtifié 
par les lettres mêmes écrites de part & d’autre , ou par des piè- 
ces dont l’a itenticité eji inattaquable. 

Le Marquis de Montalembert a été forcé , pour ne pas inter- 
rompre totalement la fuite de fort Mémoire , de placer au nom- 
bre des Pièces jujiijicatives ce qui lui eji le plus important qui 
Jbit connu , & connu de la façon la plus évidente ,c’eji-à-dire , 
la bonté des Canons qui lui ont été rebutés. Il Je flûte d’en avoir 
fourni une preuve complette , & même facile à être entendue , 
pour peu qu’on y veuille J'aire attention ,• & ce ferait un grand 
bonheur pour lui, fi ceux qui pourraient en douter vouloient fe 
donner la peine de vérifier Je s preuves, en examinant avec 
foin la compara fon des Procès-verbaux de fes Canons , rap- 
portée à la tête des Pièces j ujiificatives *. 

Un Mémoire de cette étendue, commencé à Paris , continué 
à l’armée pendant des marches & contre-marches , enfin achevé 
dans le Nord de l’ Allemagne , & mille fois interrompu par des 
affaires importantes , d’une nature toute oppcfée, manquera fans 
doute de la fuite & de tordre qu’il ferait Jt important quiy j'uf- 
fent ; mais il faut que le devoir maiche avant les ajjaires peijoii- 
nelles. 

On trouvera à la fin une Carte de la partie de l’Angoumois 
& du Périgord, oit font fituées les Forges dejlinées à la fabii- 
cation des Canons , & il fera néceffaire de la confulter Jouvent, 
jufqu’à ce qu’on Je Jbit fait une idée nette de la pojition des 
lieux. On a cru de plus devoir divifer ce Mémoire en deux par- 
ties ; la première comprenant tout ce qui s’eji paffé depuis t’ an- 
née », juf qu’au commencement de 1754, tems auquel M. 

Rouille efl pajje au département de la Manne à celui des affaires 
Etrangères' ÿ & la fécondé partie comprenant tout [ce qui s’eji 
paffé depuis. 
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FONTE DES CANONS DE FERT* 

POUR fervir à la connoijfance des Traités que le 
Marquis de Mo ntalbmbert a pajjés à ce fujet 
avec la Marine , depuis Vannée 1750 . 


PREMIERE PARTIE. 

pWSI É S qu’il a cté queftion de rétablir la Marine 
l’annee de la paix, on fongea à l’artillerie qui 
^ ® t0 ‘ c n< ^ ce ^ a ' re - M. le Comte de Maurepas 

I dans cette v ^ c ’pafla un marché le 26 Juin 1748 , 
~ “““ avec le fieur Desfofles, propriétaire de la forge 

de Planchemenicr qui eft à deux fourneaux , & .Fermier 
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alors de celle de Rencogne à trois fourneaux, pour fournir 
en quatre ans 1 200 pièces de canons pefant environ 50 mille 
quintaux, fçavoir, les canons de 36 à 30 liv. le quintal, 
ceux de 24 à 27 liv. ceux de 1 8 & de 1 2 , à 2 5 liv. & ceux de 
8 , 6 & 4, à 20 liv. le quintal, qui dévoient être fabriqués 
dans leldites forges de Rencogne & Planchemenier en An- 
goumois , les feules où l’on pût alors fondre de gros canons , 
parce que c’étoit les feules qui euflent deux & trois fourneaux ; 
les autres petites forges de la Province n’étoient qu’à un four- 
* neau , & ne pouvoient fondre que des gueufes pour être con- 
verties en fer battu ; mais on eu forcé ici d’entrer dans quel- 

3 ues détails fur cette matière, indilpenfables pour l'intelligence 
e ce qui doit fuivre. 

1 ... . • • - 

Les forges propres à fondre de gros canons , ont toujours 
eu 2 , 3 & même 4 fourneaux à côte les uns des autres , parce - 
que les creufcts des fourneaux propres à faire de la fonte en 
gueule, qui font les plus anciens de beaucoup, ne contenant 
que deux mille cinq cent à trois milliers de matière en fufion, & 

f ierfonne n’ayant d’abord ofé s’écarter de l’ufage, en faifanc 
es creufcts des fourneaux deftinés à fondre des canons plus 
grands ; il eft arrivé que , lorfqu’on a voulu fondre des canons 
du calibre de 36, pour lefquels il faut tenir à la fois 10 à 12 
milliers de matière en fufion , on s'ell cru obligé de bâtir 4 four- 
neaux. Mais pour pouvoir établir 4 fourneaux dans une forge, 
il faut une rivière fort confidérable , puisqu'il faut à chaque 
fourneau une grande roue, qui dépenle beaucoup d’eau pour 
mouvoir les foufflets. Les rivières d’Angoumois, & frontières 
du Périgord , qui fe trouvent à portée des mines, lont fujettes 
à des debordemens l’hyver , & à de grandes fécherefles pen- 
dant la moitié de l’année, & ne lont point allez fortes pour 
donner lieu à de pareils érabliflemens ; cependant on a bâti 
anciennement à la forge de Rencogne, 4 fourneaux, qui ont 
fondu autrefois enfemble pendant les grandes eaux de l’hyver , 
mais le peu de tems que duroit cette abondance d’eau, a dé- 
goûté bientôt de mettre le feu aux 4 fourneaux, & l’on a tenté 
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d’aggrandir un peu les creufets afin de pouvoir fondre à 3 
fourneaux des canons de 3 6 . Cette tentative a eu tout le fuccès 
quelle devoir avoir, comme on le verra par la fuite, & delà 
cil vc^u l’ufage de fondre les canons de 3 6 & de 24, à 3 four- 
neaux ; les canons de 1 8 & de 1 2 , avec deux ; & les canons de 
8 , 6 & 4 &c. avec un. Ainfi les forges à un fourneau de la 
Province, ne pouvoient fervir à fondre que de très petits ca- 
libres, ce qui n’étoit pas une reffource, & les forges de Ren-> 
cogne à trois fourneaux , & celles de Planchemenier à deux, 
étoient les feules qui puflent travailler à la fonte des gros 
canons. 

Mais ces forges avoient de grands défauts, elles n’a voient 
jamais été conltruites de maniéré à ne pas craindre les débor» 
demens , & la partie méchanique n’avoit pas été faite avec 
_ l’art & la précifion réqûife, pour profiter de toute la force de 
l’eau, & n’en dépenfer que le volume néceffaire. Toutes les 
roues au contraire , en dépenfoient une grande quantité', pour 
produire peu d’effet, & en perdoient encore plus; elles étoient 
d’ailleurs en très-mauvais état; ainfi , foit par les déborde mens , 
par les féchereffes , ou par le dérangement de quelque partie 
néceffaire des machines , ou des fourneaux , on étoit prefquç 
toujours forcé de ceffer de fondre , peu de tems après avoir 
mis le feu aux fourneaux , ce que l’on appelle en terme de l’arr , 
mettre hors. 

Mais, quand même aucun de ces accidens ne fur funrenu, 
on ne pouvoir attendre de ces forges qu’un fondage de 4 mois 
tous les ans , c’étoit les fondages les plus longs qu’il fur d’u- 
fagede faire dans toutes les forges du pays, & ceux qu’on ap* 
pelloir par excellence de beaux fondages , la façon pru folide 
dont on conftruifoit l’intérieur des fourneaux, les petites di- 
. menfions qu’on donnoit aux pierres qui formoient le creufet 
qu’on appelle ouvrage , étoient autant de caufes qui rendoient 
cet intérieur des fourneaux peu propre à réfifler long-tems à 
la violence du feu , il calcinoit bientôt les pierres de l’ouvrage , 


6 

en détruifoit toute la forme , & l’on étoir quelquefois forcé , par 
ce feul endroit , à mettre hors au bout de trois mois ; ce n’étoit 
donc pas fans raifon qu’on appelloic les fondages qui duroient 
4 mois, de beaux fondages , après lefquels on ne fonge#it plus 
à fondre de l’année. La fécherefle de l’Eté, la difficulté d’af- 
fembler des charbons & des mines, ne permettoient pas de 
recommencer, il falloir attendre à l’année fuivante. Ainfi tout 
ce qui pouvoir arriver de plus heureux étoit de fondre 4 mois 
à chacune des forges de Rencogne & Planchemenier , & pen- 
dant ce tems , on pouvoit y faire fabriquer 1 2000 quintaux 
en canons , fur quoi on cflimoit environ un tiers de rebut , 
ce qui auroit réduit les fournitures de ces deux forges , à 8000 
quintaux par an , fi elles avoient été en état de fondre 4 mois 
chacune. 

Il y avoir en Périgord une autre forge à 3 fourneaux ap- 
pellée la forge d’Ans , fituée près Perigueux , qui avoit été 
employée plufieurs fois précédemment à la fonte des gros ca- 
nons , laquelle auroit pft fondre environ 4000 quinraux par 
an, en canons recevables , mais M. Bertin , Maître des Re- 
quêtes , propriétaire de ladite forge , n’avoit point encore alors 
paffé de marché pour en fondre. 

Le fieur Desfofles s’eft donc trouvé le feul fourniffeur depuis 
le 2 6 Juin 1748 , qui eft la date de fon marché , & il avoit four- 
ni au mois de Juillet 1750. C’cft-à-dire en deux ans , fçavoir, 
un canon de 3 ( 5 , 39 de 24 , 20 de 18, 3 de 1 2 , 41 de 8 , 
13 de 6 y & 21 de 4, en tout 138 canons pefans 4650 
quintaux environ , il en devoit , par fon marché , fournir 
fix cent dans le même rems , pefant environ vingt-deux mille 
quintaux. * • 

• •••" •*.*'* 1 . * •* 

On voit par- là qu’il n’avoit pas rempli le quart de fes en- 
gagemens , ce qui n’efl point dit ici dans la vue de critiquer fa 
conduite, c’eft uniquement pour rendre les faits comme ils 
font ; en convenant même qu’il lui étoit bien difficile d’en 
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faire davantage avec les forges qu’il avoir, & peut-être avec 
le peu de fonds qu’il étoit en état d’y mettre ; du moins doit- * 
on fuppofer que des obftacles qu’il n’étoit pas en fon pouvoir 
de lever , l’ont empêché d’en livrer davantage ; car tout four- 
nilfeur ne peut gagner qu’en fournilfant , & s’il ne le fait pas , 
on doit en conclure qu’il eft arrêté par quclqu’impoffibilité. 
De-Ià dépend fa fortune, ou fa ruine ; l’on peut donc être af- 
furé qu’il y fait tout ce qu’il y peut faire. . 

/ 

Mais pour être en état de comparer l’objet des livraifons 
du fieur DesfolTes jufqu’alors , montant à 2300 quintaux en 
canons par an, avec les befoins de la Marine, il faut fçavoir 
que l’artillerie d’un vailfeau de 90 canons, pefe 5 300 quin- 
taux. Celle d’un vailfeau de 80, 4100 quintaux; de 74, 3800 
quintaux; de 64 & de 60, environ 2600 quintaux. Enfin, 
pour fimplifier encore, il faut prendre 3600 quintaux pour 
une pefanteur moyenne de l’artillerie de chacun des vailfeaux 
de ligne, dont une armée navale eft ordinairement com- 
pofée, & 1000 quintaux pour la pefanteur de celle de chaque 
frégate, en y comprenant, comme cela doit être, les vaif- 
feaux de 50 canons, guifau’ils ne portent que du 18 à leur 
première batterie. D’où il fuit que le fieur Desfofles, feul four- 
nifleur de canons au mois de Juillet 1750, ne pouvoir fournir 
par an, que les deux tiers de l’artillerie néceflaire pour armer 
un feul vailfeau de ligne; quel tems immenfe n’eur-il donc pas 
fallu , fi les chofes euffent reliées dans cet état , pour avoir 
l’artillerie de 60 vaifteaux de ligne. M. Bertin & fes Affociés , 
oflfroient d’en faire fabriquer vingt à vingt-cinq mille quintaux 
en quatre ans dans la^forge d’Ans , mais c’etoit encore un 
foible fecours. * 

' C’eft dans ces circonftances que le Marquis de Monralem- 
bert propofa à M. Rouillé, alors Miniftre ae la Marine, d’é- 
tablir une nouvelle forge en Angoumois , dans un lieu nommé 
Ruelle, & de rebâtir & augmenter plufieurs forges en Peri- 


* 


Digitized by Google 


s 

t ord , d’y faire contraire des fourneaux , & de les mettre en 
tac de fondre les plus gros canons; il offrit en méme-tems 
d’entreprendre une fourniture de 800 canons des plus gros 
calibres en4ans,fçavoir, 300 pièces de 3 6 , 300 de 24 & 200 
de 1 8 , qui dévoient être fondus dans les forges projettées. Ce 
Minière parut accepter fes offres avec un empreffement pro- 
portionné à leur utilité , il lui promic de l’appuyer de toute fa 
proteâion, pour -obtenir les Arrêts & Lettres-patentes né- 
ceffaires, tant pour l’établiffcment des nouvelles forges , que 
pour obtenir 4800 arpens de coupes extraordinaires dans la 
forêt de Braconne appartenante au Roi, fans lefquels on ne 
pouvoir entreprendre l'établiffement très-important de la forge 
de Ruelle. Sur ces affurances le Marquis de Montalembert par- 
tit de Paris au mois de Juin 17J0, pour aller paffer fon traité 
à Rochcfort , vis-à-vis de M. le Normand , alors Intendant 
de la Marine en ce port ; cet Intendant étoit chargé des pou- 
voirs du Miniftre à cet égard, il devoir auffi paffer des mar- 
chés avec M. Bertin , propriétaire de la forge d’Ans , près 
Perigueux , & avec M. le Comte de Braffac , propriétaire de 
la forge de Combler , fituée dans fa terre de la Rochebeau- 
courc en Angoumois. 

Le Marquis de Montalembert apprit à fon arrivée à 
Rochefort , que M. le Normand avoit reçu ordre de ne paffer 
aucun marché avec qui que ce foit , fans une diminution de 
prix confidérable ; il le flaca d’abord que cet ordre ne pouvoir 
le regarder puifqu’il n’étoit point dans le cas de ceux qui 
avoient des Forges toutes bâties , qu’il lui falloir faire des 
dépenfes conftdérables & extraordinaires qui méritoient une 
exception ; mais M. le Normand dit avoir des ordres pré- 
cis de n’offrir au Marquis de Montalembert que 25 livres 
10 f. du quintal , indiflinélement pour les Canons de 36 , de 
24 & de 18 ; il fit fur cela inutilement toutes les repréfen tâ- 
tions qu’il convenoit de faire , il allégua tous les rifques qu’il 
pouvoit courir dans une entreprife nouvelle ; mais il fut raf- 
- . . furé 
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furé fur ces craintes d’une façon fi obligeante , il e'toit fi sûr 
de la droiture éclairée de M. le Normand , de l’équité & de la 
bonté de M. Rouillé , qu’il le laifla perfuader , & fe fournit à 
leurs volontés. 11 ne voulut cependant palier qu’un Aâc fous 
feing- privé double avec M. le Normand , pour avoir le temps 
de iolliciter une augmentation de prix vis-à-vis M. Rouillé 
avant de palier un traité en forme. Ce premier A&e ell du 25 
Juin 1750. Le Marquis de Montalembert partit le lende- 
main de Rochefort pour Verfailles , où il eut l'honneur de 
voir M. Rouillé , & de lui repréfenter tout le danger qu’il y 
avoir pour lui d'entreprendre des Bâtimens de Forges, avec 
un marché auffi peu confidérable , qui a voit un terme auffi 
court , 4 e un prix fi différent de celui qui avoit été accordé 
jufqu’alors ; la diminution étoit d’environ iao mille liv. fur le 
cotai de fon marché , en le comparant aux prix accordés au 
fieur De&foffes. M. Rouillé fe trouva trop prévenu pour y avoir 
égard , il lui fit l’honneur de compter ion intelligence , pour 
beaucoup plus qu’elle ne valoit , il lui parla d’ailleurs avec 
tant de bonté , fui témoigna tant de confiance , que le Mar- 
quis de Montalembert confentit enfin à palier fon traité 
en forme , 4 c fe tranquilifa fur les affurances que le Miniftre 
voulut bien lui donner , qu’il l’aideroic des fonds qui lui fe- 
roient néceffaires , & qu’il le garantiront dans tous les cas , de 
tous les événemens. 

Ceux qui ne fe font point trouvés à même d’être choifis , 
pour rendre un fervice important à l’Etat , dans une entre- 
prise difficile , & dont le fuccès peut devenir auffi utile à la 
fortune de l’Entrepreneur , que nateur pour fon amour pro- 
pre. Ceux enfin qui ne font pas nés avec cette dangéreufe 
paffion de fe diftinguer , ne jugeront point du plaifir , de la 
chaleur , ni du zele avec lequel le Marquis de Montalem- 
bert fe préparait à remplir les vues du Miniftre. Mais pour 
pouvoir fe former une idée diftinûe de l'entreprife du Mar- 
quis de Montalembert , des établiflcmens nouveaux qu’il 
fe difpofoic de faire pour connoître le rapport qu’ils avoient 
entr’eux , & entre ceux qui exiftoient déjà , pour juger enfin 
de leur utilité , il faut jetter les yeux fur la Carte jointe à ce 
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Mémoire qui contient une partie de PAngoumois , avec la 
frontière du Périgord , ( i ) l’on y voit la polition de la For- 
ge de Rencogne à trois fourneaux , & celle de la Forge de 
Planchcmcnier à deux fourneaux , les feules qui furtent en 
état de fondre de gros Canons ; on y voit la fituation des 
mines de fer fur les hauteurs , le long de la riviere du Bandia 
en Périgord , & celles des Forges à un fourneau de la Motte, 
de la Chapelle, de Forge-neuve, & de Jomeillerc fur la mê- 
me riviere, ainfi que celles de Rudeau , Bonrecucil & Com- 
bier , fur la Lizoinne ; celle de Montizon en Angoumois , à 
la chute de quelques étangs ; enfin l’ancienne Papetrie du 
pont de Ruelle, fituée fur la Riviere de Touvre; c’eft dans 
cette étendue de terrein que le Marquis de Montalembert 
s’eft propofé Péxécution de fes projets , & c’eft l’emplacement 
de l’ancienne Papetrie de Ruelle, fitué fur la riviere de Tou- 
vre , qu’il a choifi pour y bâtir une nouvelle Forge, capable 
de fondre les plus gros Canons. 

Cet emplacement réunit plufieurs grands avantages, i°. 
d’être fur une riviere qui ne déborde jamais, & qui conferve 
toute l’année un volume d’eau affez confidérable pour faire 
mouvoir au moins 6 & 8 roues à la fois ; on y pourroit fondre 
io ou ii mois de l’année; on y peut forer en même-temps 
les Canons qu’on y fond , & tous ceux des autres Forges. 
2 °. Les Canons forés peuvent fe tranfporter facilement au 
Fauxbourg d’Angoulême par le grand chemin de Limoges , 
afin detre embarqués fur la Charantc , & conduits à Roche- 
fort ; ce trajet par terre n’eft que d’une lieue , & peut fe faire 
en tout temps ; les Canons pourroient même s’embarquer fur 
la riviere de Touvre fortant de la Forge , fi les partages fur 
cette riviere étoient tenus ouverts, comme ils devroient l’être 
en fe conformant aux Ordonnances. 3 0 . D’être à une petite 
lieue de la Forêt de Braconne appartenante au Roi , capa- 
ble feule d’entretenir la Forge de tous les charbons quelle 
pourroit confommer. Rien n’étoit donc plus preffé & plus 
important , que d’obtenir les Arrêts & Lettres- Patentes né- 
ceffaires à cet érablirtement. Le Marquis de Montalem- 
bert préfenca la Requête à cet effet , dès l’inftant qu’il eut fi- 
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gné fon traité ; il en préfenta dans la fuite une autre pour 
obtenir 4800 Arpens ae coupes extraordinaires dans la Fo- 
rêt de Braconne , pour fournir les charbons néceffaires à -la 
confommation de cette Forge, & M. Rouille appuya l’un & 
l’autre demande , de tout fon crédit auprès de M. le Contrô- 
leur Général. 

Mais ce n'étoit pas feulement à l’établiffement de cette nou- 
velle F orge , que le Marquis de Monralembert s’étoit borné , il 
avoir prévu qu’il fe pafferoit plufieurs années avant que toutes 
les formalités euffent été remplies , & que les difcufiions, oppo- 
sitions , & difficultés de toutes efpeces , euffent été levées ; 
il ne vouloit pas perdre un temps fi précieux , & défiroit fur- 
tout ardemment de procurer d’autres reffources à la Marine , 
& des reffources plus promptes ; dans cette vue il s'étoit affuré 
la propriété de la Forge neuve, fituée fur la rivicre du Ban- 
diat, au milieu des Mines de fer, & des Forges de la Provin- 
ce ; il avoir de plus accepté Tefpece de Société verbale que 
fon coufin le Comte de Roffignac lui avoir propofé , aès 
qu’il eut connoiffance des projets du Marquis de Monta- 
lembert j il lui avoit offert en même-temps la Forge de la Cha- 

S elle , qu’il avoit acquife depuis peu de temps , dans la vue 
’y faire des chaudières pour les Ifles de l’Amérique. Ces deux 
établiffemens fur le Bandia n’en dévoient faire qu un au moyen 
de ladite Société , & le Marquis de Montalembert fe pro- 
pofoit d’en avoir'un autre fur la riviere de Lifoinne , un autre 
pour de petits Canons à la Forge du Montizon, & de plus 
de faire affermer tous les fourneaux des environs , qui étoient 
dans l’ufage de faire de la fonte en gueufe , afin de les laiffer dans 
l’inaâion , & de pouvoir réunir tous les bois & mines qu’ils 
auroient pû confommer aux feules Forges qui alloient être 
conftruites , & qu’ils ne fuffent employées qu’à la fonte des 
Canons. Des qu’il eut pris fes derniers engagcmens avec le 
Miniflre, c’eft-a-dire , dès le mois de Juillet 1750, le Mar- 
quis de Montalembert écrivit au Chevalier de Montalem- 
bert fon frere , qu’il pouvoit traiter avec les Fermiers des 
Forges de Bonrecueil , Rudeau , Jomeliere & Montizon , 
pour la ceffion de leurs provifions & de leurs Forges , ce qu’il 
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fe mic en devoir d’exécuter fur le champ. 

De cette façon le Marquis de Montalembert «’affuroit 
les moyens de tourner toutes les refTources du Pays aux tra- 
vaux qu’il alloit entreprendre , & ce projet devoit être d’au- 
tant plus facile à exécuter que dans des temps ordinaires , ui\ 
fourneau en état de faire tous les ans un fondage en gueufe de 
334 mois , ne s’afferme pas plus de mille francs , que fur les 
nouvelles de ces fontes confidérables de Canons , les bois 8e 
les mines étoient renchéris , au point qu’il n’étoit plus poffi- 
ble de fondre des gueufes fans pertes , ainü les Fermiers de 
ces fourneaux dévoient être trop heureux de trouver à cédee 
leurs baux avec un bénéfice, que le Marquis de Montalem- 
bert fe propoloit de leur donner. L’on verra bientôt pourquoi 
les choies ne fe font pas paffées aulfi tranquillement. 

Voilà le Tableau des pofttions locales , & le détail des vûes 
du Marquis de Monralembett , après la fignatuse de fon pre- 
mier engagement avec M. le Normand , à la fin de Juin 1750. 
Il fe flate que ces difpofitions feront trouvées grandes , te 
telles qu’il convient à un homme comme lui de les faire. Il 
vouloic fervir utilement l’Etat , H connoilfoic les befoins de 
la Marine , & toutes les difficultés qu’il y avoit à vaincre , 
pour qu’elle ne manquât pas dans une partie auffi effentielle ; 
il efperoit fur-tout que fi dans une telle entreprife il manquoit 
les fuccès utiles pour lui il en auroit d’honorables , que 
fes motifs feroient connus , qu’il trouverait dans l’approba- 
tion publique , fa vraie fortune , & celle qu’il ambitionne 
avant toute autre. Hélas ! on fe flate trop fur ce qu’on 
défire beaucoup , & malheureusement tout à deux faces ; les 
plus grands fuccès ne paroiffent que ce qu’on les publie ; par 

3 uels moyens & par quels mains un honnête homme peut- 
fe voir enlever tout ce qu’il a de plus cher; mais ces triftes 
réflexions font inutiles ici, on ne les pardonnera peut-être 
pas , quoiqu’échappées à la douleur la plus amere. 

Les vûes ambitieufes du Comte de Roffignac furent le9 
premières difficultés qui s’élevèrent contre T exécution des 
projets du Marquis de Montalembert ; le Comte de Roffi- 
gnac fut à Rochefort , fans faire parc de fes deffeins à per- 
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fonné, & fit une foumilfion pour fournir, en 4 ans, 430 
pièces de canons , pefanc 1 8 à 20 mille quintaux ; elle fut ac- 
ceptée , & peu de jours a§rcs le départ du Marquis de Mon- 
talembert de Rochefort , le Comte de Roffignac s’v rendit 
pour y ligner fon Traité. La réponfe imprimée que le Mar- 
quis de Montalembert a été forcé de faire au Libelle que fa 
veuve a répandue dans Paris il y a deux ans % a fuffifammenc 
éclairci ce fait ; il eft néceffaire d’y avoir recours , pour con- 
noître la nature du Procédé, & les puilTants motifs qui déter- 
minèrent le Marquis de Montalembert à traiter avec lui de fa 
conunilEon, & de s’engager à lui payer fur le pied de 6 Iiv. 
par quintal de bénéfice, la fomme de 120 mille livres. Cet ac- 
cord qui afiiiroit la tranquillité des opérations du Marquis de 
Montalembert, lui coûtoit une fomme confidérable , fans di- 
minuer les embarras dans lefqucls les engagemens du Comte 
de Roffignac dévoient le jetter ; car il falîoit également que 
fes 430 canons fulTent fonaus dans les mêmes forges , & avec 
les mêmes bois & mines qui ne dévoient en premier lieu fervir 
qu’à l’exécution du Traité du Marquis de Montalembert; il 
le trouvoit donc alors obligé de fondre 68 mille quintaux , en 
4 ans , au lieu de 48 ; il avoit jugé les 48 , polïïbles , il n’a- 
voit pas du croire qu’on en donneroit encore 20 mille à 
fondre dans le même lieu ,fitns s’informer fi la nouvelle com- 
mifiion ne pouvoit pas nuire à la fienne. 

Cette augmentation de travail le mit d’autant plus dans la 
néceflité de s’accommoder avec les Fermiers des fourneaux 
voifins, une de leurs forges que de leurs provifions ; ces 
maîtres de forge éroient les fleurs Lapougc , oncle & neveu v 
Fermiers des forges de Rudeau & Bonrecueil , & le fieur Be- 
naud Fermier de la Forge de Jomeliere. Aux premiers bruits 

3 tri, s’étaient répandus de la grande quantité ac canons , qui 
evoient fe faire dans la Province , ils avoient acheté des 
bois & des mines à toutes mains , ils s’étoient emparés pref- 
que de tout ce qui s’étoit trouvé en vente , ils avoient dé- 
bourfé peu d’argent, il ne leur en avoit coûté que la peine de 
ligner des marchés à terme , & ils fe vantoient d’avoir tout 
cloue , c’étoit leur cxprelfion ; cependant ils parurent d’abord 
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très-difpofés à céder au Marquis de Montalembert leurs pro- 
villons & leurs forges , ils entrèrent en marché avec lui , ils 
lçavoient que les Traités du Marqui^de Montalembert , & du 
Comte de Roffignac , portoient des privilèges femblables à 
ceux qu’avoic obtenu précédemment le fieur DesfolTes pro- 
priétaire, & Fermier des forges de Planchemenier & deRan- 
cogne, & cjue ces privilèges leur donnoient le droit de pren- 
dre , par préférence , les bois & mines qui feroient en vente , 
ou fe trouveroient déjà vendus , en les payant degré à gré , 
ou fur la taxe qui en feroit faite par Mrs les Inrenaans; ainft 
ils avoient à craindre l’effet de ces privilèges , ce qui auroit dû 
leur faire porter leur prétention moins haut , fur-tout depuis 
que la bonne intelligence étoit clairement établie entre le 
Comte de Roffignac & le Marquis de Montalembert, ils 
avoient d’abord cru qu’il fe leveroit néceffairement une con- 
currence entr’eux dont ifs pourroient profiter; mais lorfqu’ils 
eurent perdu toute efpérance à cet égard , ils fe retournèrent 
du côté du fieur Rex Desfoffes, ils lui firent fecretcment les 
mêmes offres qu’ils avoient fait au Marquis de Montalembert, 
ce Fourniffeur ne manqua pas de les écouter favorablement , 
11 étoit de fon intérêt d’empêcher 1 exécution des nouveaux 
Traités, en prenant les forges de Bonrecueil & Jomeliere, 
il les ôtoit au Marquis de Montalembert , & fe plaçoit au 
milieu des bois & des mines , à portée des forges de 
la Chapelle & de la Forge -neuve, il les pouvoir enlever, 
ou du moins faire monter à un prix exorbitant , tandis qu’il 
auroit travaillé tranquillement dans fes forges de Planchemc- 
nier & Rencogne , éloignée de celle du Marquis de Monta- 
lembert. * ’i: _ 

Ces différentes négociations empêchoient les fleurs Lapou- 
ge & Bainaud de fc raprocher des conditions raifonnables , 
que leur faifoit le Chevalier de Montalembert , ils le tenoient 
toujours en fufpend , & cette indéciflon dura depuis le mois 
de Juillet, jufqu’à l’arrivée du Marquis de Montalembert dans 
la Province au mois de Novembre. Il étoit retenu à Paris 
pour terminer une affaire avec le Comte de Braffac , dont il 
cft indifpenfablc de rendre compte. 
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On a déjà vû que l’intention de M. Rouillé avoit été d’a- 
bord de pafler de nouveaux marchés pour fournir des ca- 
nons à la Marine, avec le Marquis de Montalembert, le 
Comte deiîraffac & M. Bcrtin ; il leur avoit écrit en confé- 
quence à Chacun des Lettres d’avis , & ils s’étoient rendus à 
Rochefort dans les mois de Juin & Juillet 1750, pour en 
pafler les marchés , ce qui fut exécuté vis-à-vis du Marquis de 
Montalembert pour la quantité de 800 canons , & vis-à-vis 
de.M. Bertin pour celle de 420; mais le Comte de Braflac 
n’avoit rien pû conclure, peut-être les engagemens qu’on 
vouloir prendre alors pour des canons , fc trouvèrent - ils 
remplis, parce qu’il avoit été paffé un marché de 430 canons 
au Comte deRoffignac, qui n’étoit pas du nombre de ceux 
à qui le IVMpiftre avoit d’abord compté d’en donner. Mais le 
Comte de Braflac ne s’en tint pas là , il fit folliciter de nou- 
veau M. Rouillé par la Comtefle de Braflac fa femme, qui 
étoit à Paris , en alléguant qu'il avoit une quantité de bois 
confidérable dans fa Terre de la Rochebeaucour , que s’il 
n’avoit pas de canons à fournir , il garderoit fes bois , & ne 
les venaroit à aucun FourniflTcur. Le Miniftre avoit envie de 
lui faire plaifir , il défiroic aufli beaucoup que fes bois fulfent 
employés à la fabrication des canons ; mais il n'ignoroit pas 
non plus le danger qu’il y avoit d’augmenter encore le nom- 
bre des Fournilfeurs dans la Province , il y en avoit déjà 
beaucoup trop de trois , ces juftes confidérations l’empor- 
tèrent, & fervirent de motifs au refus que M. Rouillé fit à la 
Comtefle de Braflac , laquelle propofa pour lever fette diffi- 
culté , de donner au Marquis de Montalembert les 200 pièces 
de canons , qui avoient été deftinées pour le Comte de Braf- 
fac , que ce dernier lui cederoit tous fes bois , & que le Mar- 
quis de Montalembert lui donneroit , outre le prix de fes 
bois , une fomme pour lui tenir lieu du bénéfice qu’il auroic 
pû faire fur les 200 pièces de canons. Cette propofition étant 
plus conforme aux vues du Miniftre, il l’agréa, & fe cfur- 
gea de la faire accepter au Marquis de Mongfembert ; en 
effet, il lui dit qu : il falloir qu’il fc chargeât de et s 200 pièces 
qui dévoient être du poids de iooo»quintaux, qu’il y en 
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ajouteroit cent d’augmentation pour lui, & que les îoo piè- 
ces feroient du poids de 17000 quintaux environ; içavoiri 
100 de x(> , 100 de 24 , & 1.00 de 1 8 , afin de le déaomma- 

S er & de fcs peines , & de ce qu’il alloit donner au Comte 
e Braflac. Le Marquis de Montalembert ne powoit , ni ne 
vouloir s’oppofer à fes volontés; il fe borna à lui faire obferver 
que 200 pièces de canons ne pouvoienr être fïbriqués qu’après 
la livrailon de toutes celles dont il étoit déjà chargé , ce qui 
fut accepté fans aucune difficulté, & dès que le Comte de Braf- 
fac, qui étoit abfent , fut arrivé à Paris , le Marquis de Mon* 
talembert s'obligea vis-à-vis de jui , de lui donner cent mille 
francs pour la valeur de fes bois , & pour lui tenir lieu des bé- 
néfices qu’il auroit pû faire fur ces 200 pièces de canons ; les 
bois à o liv. la bralTe étoient eftimés devoir m£Kcr à neuf 
mille brades, ainfi c’étoic une fomme d’environ 50 mille liv. 
pour les canons ; le Marquis de Montalembert ftipula de 
plus , qu’il auroit la jouiffance pendant 5 ans de la forge de 
Combier , quoique cette forge fut abfolument détruite , 8c 
abandonnée depuis bien des années , afin de pouvoir s’en fer- 
vir s’il jugeoit à propos de la rétablir , ce qui n’a point été 
fait. 

Cette affaire terminée , le Marquis de Montalembert prit 
fes derniers arrangemens avec M. Rouillé fur les fonds qu’il 
vouloir bien lui affurer » c’étoic la bafe de tout l’édifice ; ce 
Miniflrc dont les bonnes intentions n'ont jamais été doureu- 
fes , avoit fenti la néccffité indifpenfable des nouveaux éta- 
bliflemen^que le Marquis de Montalembert alloit entrepren- 
dre , on ne pouvoir fans eux fe flarer d’avoir de bien long- 
temps les canons qui étoient néceflaires, il le croyoit capable 
de les faire réuffir ; falloic-il qu’il renonçât aux grands avan- 
tages qu’ils dévoient procurer , en refufant des avances , fans 
leiquelles les plus grands talcns’, & la plus grande volonté , 
auroient été fans effet ; il n’y avoit qu’une feule crainte à 
avoir , c’étoit que Marquis de Montalembert fe fût trompé 
fur la pofiîyÉàté des établiflemens qu’il entreprenoit , qu’il 
n’eut pas juge comme il faut du volume, •& de la force de 
l’eau qui devoit fervir de moteur à fes forges ; comment fup* 
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pofer que ce qui fuffit à peine , pendant quelques mois de 
l'année , à faire mouvoir la roue d'un fourneau , puiflc en faire 
mouvoir deux alTcz long-temps , pour faire un travail qui dé- 
dommage de ladépenle, fi, lesconftru&ions étant achevées, 
le Moteur fe fut trouvé inluffifant , que ces forges n’euflent 
pû faire que ce qu’elles failoient précédemment , des dcpenfcs 
conlidérablesauroient été perdues , & , qui pis eft , l’Etat eût 
été privé d’une reflourcc fur laquelle il avoir compté. Mais la 
lageiTe du Miniftre ne lui permit pas d’admettre de pareilles 
fuppofitions , il penfa qu’il étoit indilpenfable de le tenter , 
il crut cette befogne en bonne main , 8 c n’héfita point à adu- 
ler les fonds nécclfaires ; il promit au Marquis de Moqfalcm- 
bert de lui faire toucher d’abord les avances portées par Ion 
traité , & enfuite de lui donner 30 mille liv. par mois. C’eft 
fur ces aflurances , & d’après l’entiere confiance que le Mar- 
quis de Montalembert avoit au Miniftre qui l’employoit , 
qu’il le livra tout entier, & qu’il ofa aller en avant de la façon 
qui va être expliquée. 

Le Marquis de Montalembert partit de Paris , & fc ren- 
dit dans fa Province au commencement du mois de Novem- 
bre 1750. Le Chevalier de Montalembert avoit été occupé 
depuis le mois de Juillet, comme il a déjà été dit, à fa.re 
des achats de bois & de mines; il avoit conclu avec le lieur 
Lavaut laceflion de fa forge deMontizon, &il s’étoit occupé 
fur-tout des moyens, de s’aflurer les forges tenues par les 
fleurs Lapouge Ôc Bainaud. Les fleurs Lapouge, oncle & 
neveu , avoient donné leur parole de céder leurs "forges de 
Bonrecueil & de.Rudeau; & quoiqu’ils fe tinflent toujours 
à des conditions trop cheres, ils étoient connus pour d’hon- 
«êtes gens : on pouvoir compter fur leur parole. Il n’en 
étoitpas.de même du fleur Bainaud , Fermier de la forge 
de Jomeliere; il en avoit donné plufieurs qu’il avoit man- 
quées; enfin il avoit été furpris par le Chevalier de Montà- 
letnbèrt à Angoulêrne , enfermé avec le fleur Dcsfofles , prêt 
à conclure avec lui. Le Chevalier de Montalembert fut 
obligé, pour l’arrêter, de lui lignifier juridiquement, ainfî 
«ju’au fleur Desfofles, qu’ils ne pouvoient, ni l’un, ni l’au- 
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tre, pafler outre, puifqu’il étoit en e'tat de prouver qu T il 
étoit entre' en marche avec le fleur Bainaud long-tems avant 
Je fleur Desfoffes, & qu’il lui étoit expreffémenr défendu 
d’aller fur les marchés du Marquis de Montalembert. En 
effet c’étoit une claufe expreffe de fon traité. Cet acte qui 
les arrêta, avoit été figniflé quelques jours avant l’arrivée 
du Marquis de Montalembert , lequel fe plaignit fur le 
champ au Miniftre de la conduite du fleur Desfoffes , de ce 
qu’il croifoit fes marchés, & tenoit tout en fufpens, de façon 
que, s’il n’y mettoit point ordre, le Marquis de Monta- 
lembert ne pourroit abfolument rien faire dans ce pays-ià. 

Il lui fappella ce qu’il lui avoit déjà dit plufleurs fois, qu’il 
étoit impoflîble que le fleur Desfoffes s’étabiît dans aucune 
des forges voilines de celle du Marquis de Montalembert, 

& qu’il le fupplioit de donner des ordres prompts 6 c pofl- 
tifs là-deffus. 

En attendant la réponfe à cette lettre , le Marquis de Mon- 
talembert conclut avec les fleurs Lapouge, qui lui cédèrent 
les deux forges de Rudeau & de B.mrecueil , avec toutes v 
leurs proviflons, moyennant que le Marquis de Montalem- 
bert leur rembourlat le prix qu’elles leur avoient coûtées, 
félon les états qu’ils en fourniffoient, 6 c de plus qu’il leur 
donnât 30000 liv. en (us de leurs débourlés; & comme Je 
neveu Lapouge étoit fort intelligent & fort au fait du dé- 
. tail des forges, dans lefquelles 11 avoirété élevé, il fut fii- 
pulé qu’il relleroit attaché au Marquis de Montalembert , 
pour être à la tête de toutes fes forges, moyennant deux 
mille cinq cens livres d’appointement pan an. 

Mais le Marquis de Montalembert rut informé peu de 
temps Sprès que les intrigues du fleur Desfcflês & de Bainaud- 
s’étoient ren >uccs, 6 c qu’ils étoient à la veille de conclure 
enfemble, fans avoir égard à la lignification du Chevalier 
de Montalembert. La réponfe du Miniflre né décidoit rienj 
il m.indoit qu’il avoit donné ordre à M. le Normand , Inten- 
dant de la Maiine à Rochefort, de prendre connoiflance de 
cette affaire , & de la décider de la façon la plus convena- 
ble. Il étoit impofiible d’attendre les longueurs d’une pa- 
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reille décision dans une affaire de cette importance , & il 
étoit à craindre que , fi l’accord entre le fieur Desfoffes & 
Bainaud étoit ligné, il ne fût difficile de dépoffeder ceFour- 
niffeur d’une forge qu’il auroit eu tant d’intérêt de confer- 
ver. Mais d’un autre côté le fieur Bainaud -fentant l’em- 
barras du Marquis de Montalembert, avoit augmenté plu- 
sieurs fois le prix qu’il avoit mis en premier lieu à la cef- 
fion de fa forge & de fes provifions. On ne pouvoit perdre 
un feul inftant dans cette affaire , fins rifquer de la man- 
quer pour tpu jours, de façon que le Marquis de Montalem- 
bert ne. voulut point avoir à le reprocher qu’un motif d’in- 
térêt l’eût empêché de lever ce grand obflacle, &■ d’affurcr 
fes opérations. Il fe détermina donc à conclure avec le fieur 
Bainaud aux conditions qu’il voulut, quelqu’exorbitantes 
qu’elles fuffent: il lui donna 60000 Iiv. par-delà la valeur 
des bois & mines qu’il cédoit, & le fieur JBainaud lui aban- 
donna la jouiffance de la forge de Jomeliere. 

• De cette façon le Marquis de Montalembert fe trouva 
paifible poffeileur des forges de la Chapelle, Forge-neuve, 
Jomeliere, Rudeau, Bonrecueil , Combler & Montizon, 
fans compter la plus importante, quidevoit être bâtie dans 
l’ancienne papeterie de Ruelle *. Ainfi , avant que l’année 
fût révolue, il avoit exécuté tout ce qui étoit entré dans 
fon projet général : mais il peut bien dire qu’il ne dût une 
Situation fi favorable à fes entreprifes, qu’à fon défintéreffe- 
ment, puifqu’en comptant les engagemens prisavec leComte 
de Roffignac, le Comte de Braffac , les fieurs Lapouge & 
Bainaud, il avoit facrifié 260 mille livres avant d’avoir fait 
un cation , ni commencé la conflxuéHon d’aucune de fes 
forges. Il n’y avoit dans tout ce pays-là que la feule forge 
de la Motte, à un fourneau, appartenante au Comte de 
Javerliac, qui n’eût pas étécomprife dans celle que le Mar- 
quis de Montalembert avoit projetté d’avoir. On peut voir 
fur la carte fa pofirion très-voifine de la forge de la Chapelle : 
mais elle eft mal fituée pour les bois. D’ailleurs le Fermier 
nommé laBordrie, n’avoit plus que deux ans pour achever 
fon bail ; il avoit des canons de 6 & de 8 à -faire pour Je 
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ficur Desfoflcs. Le Marquis de Môntalemberf pouvoir par 
fes privilèges empêcher ce Sous-Fournifleur de travailler , 
mais il ne voulut nuire ni à lui, ni au fieur Desfoffes, qui 
avoit compté fur les canons fabriqués à cette forge: il ne 
crut donc pas pour lors devoir. y fonger. LeMiniftre l’ayant 
fouvent afluré depuis qu’il ne permettroit jamais à aucun 
Fournifleur de s’y établir, à caufe de fon trop grand voi- 
fînage de la Chapelle, le Marquis de Montalembert a né- 
gligé de la prendre, & il a mal fait, comme on le verra 
plus bas. 

Ce n’étoit point aflèz que de s’être alluré de toutes ces 
forges, il falloir les mettre en état de fondre les plus gros 
canons. Pour cCt effet le Marquis de Montalembert choÜit 
les forges de Bonrecueil & de Forge-neuve, fituées, l’une 
à la chute des deux étangs de Rudeau.& de Bonrecueil, qui 
font la fource de la rivière de Lizonne, & l’autre lîtuée fur 
le Bandiat. Ce fut au mois de Décembre 1750 qu’il y plaça 
des ouvriers pour difpofer les matériaux ; car la faifon ne 
permettoit pas de travailler à la maçonnerie: mais il elt 
obligé de rendre compte ici des raifons qui rengagèrent â 
préférer la forge de la Chapelle ( appartenante au Comte 
de Roffignac ) a celle de Forge-neuve, qui étoit à lui , pour 
y bâtir deux fourneaux. Cette lingularite a befoin d’être juf- 
tifiée. 

Le Comte de Roffignac voyoit avec une peine infinie 
que la forge neuve alloit devenir la plus belle de la pro- 
vince, & qu’étant aulfi voifinede celle delà Chapelle, elle 
l’anéantiroit. Ces puiflans motifs l’engagerent à mettre tout 
en œuvre pour déterminer le Marquis de Montalembert â 
donner la préférence à fa forge. Il lui repréfenta que la 
Chapelle étant plus près d’Angoulême, les canons feroient 
plus faciles à tranfporter, que les bois & les mines fe ren- 
droient également à l’une comme à l’autre , que l’habitation 
en étoit plus commode. Il fçavoit d’ailleurs que l’intention 
du Marquis de Montalembert n'étoit pas, à beaucoup près, 
de faire faire des canons toute fa vie. Il profita de cette côn- 
noiHance pour lui dire que, lorfqu’il y auxoit renoncé, lui*. 
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Comte de Roffignac ou fes enfans , trouveroient du moins 
leur forge en bon état , &r qu’ii lé flatoit qu’avec la parenté 
& l’amitié qui régnoient entr’eux, le Marquis deMontalem- 
bert ne feroit pas fâché de leur avoir fait ce bien-là, 8c 
qu’enfin il devoit lui être bien indirtérent de bâtir à Forge- 
neuve ou à la Chapelle, puifqu’il feroit toujours le mafre- 
de ce dernier endroit, tant qu’il en auroit bei’oin, comme 
s’il lui appartenoit. * 

Ce dernier motif étoit, à la vérité, le plus puiflant de 
tous; car, outre les bonnes intentions du Comte de Roffi- 
gnac à cet égard , 8c qui n’auroient vraisemblablement pas 
changé, s’il eût vécu, il ell certain que quiconque fera 
chirgé d’une fabrication de canons dans cette province, 
aura fur le champ toutes les forges qu’il jugera à propos 
d’avoir, à moins quelles ne foient poilédées par un Four- 
nifleur de canons comme lui , parce qu’il eft en état de les 
faire valoir un prix fort au deflus de celui d’un fimple Maî- 
tre de forge, qui n’a d’autre objet que de fondre des gueu- 
fes. Ainfi le Marquis de Montalembert-, en créant des forges 
propres à fondre les plus gros canons à la Chapelle & Bon» 
recueil, pouvoir compter fur fes forges, quoiqu’elles ne 
fuffent pas à lui, tant qu’il en auroit Defoin , puifque per- 
fbnne autre qu’un Fourniffieur de canons ne pouvoit en 
donner le même prix que lui , & qu’il étoit trop fur de la 
probité de M. Rouillé pour fupçofer un inftant qu’il don- 
nât jamais des canons à faire a qui que ce foit dans des 
forges qui n’auroient jamais exilté fans fes talens & les 
fommes confidérables qu’il y alloit dépenfer. Il céda donc 
aux inflances du Comte de Roffignac, avec d’autant plus de 
plaifir , qu’il crut pouvoir l’obliger fans faire rien qui pût 

Î ’amais lui être nuilible; & ce fut à la Chapelle , & non à 
’oree-neuve, qu’il fe décida pour y bâtir deux fourneaux, 
ainli qu’à la forge de Bonrecueü. Il avoit toujours penfé 
que c’étoit fans aucune néceffité qu’on employoit j four- 
neaux pour la fonte des canons de 36 6c de 24,. & il avoit 
afluré le Miniftre qu’avec deux il fondroit ces mêmes cali- 
bres r 8c qu’avec un feul fourneau il fondroit des canon» 
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de 18 & de 12: c’e'toit une tentative fort importante , puis- 
que les fituations propres à e'tablir des forges à 3 fourneaux 
étoient fi rares dans cette province , par le défaut de la 
quantité d’eau néceflaire pour faire mouvoir les roues de 
3 fourneaux. 

Toutè la magie de cette entreprife ne dépendoit que des 
dimenfions du creufet ou de l 'ouvrage, qu’il falloir augmen- 
ter affez pour contenir à la fois une plus grande quantité 
de matière en fufion : mais on aura de la peine à concevoir 
comment on n’a pas imaginé plutôt de la faire , lorfqu’on 
fçaura qu’il fuffifoit d’augmenter V ouvrage de 4 pouces en 
toutfens, &c que cet ouvrage qu’on tenoit à 15; pouces de 
large, fans ofer lui en donner 23 , s’élargiiïoit peu de tems 
après , par l’aétion du feu, jufqu’à devenir large de plus de 
30. Aiofi, fi l’on eût donné à ces ouvrages un peu plus de 
hauteur, ce qui a été reconnu de tout tems comme une 
dimenfion indifférente, ces petits ouvrages de 19 pouces 
auroient fini par contenir plus de matière qu’il n’en falloit 
pour couler un canon de 18. Qu’eftce que le Marquis de 
Montalembert fe propofoit donc de faire en ofant les faire 
conftruire de 23 pouces de large, au lieu de 19? de fe pro- 
curer dès les commmencemens de fes fondages un avantage 
qu’il n’auroit eu qu’à la fin. Il épargnoit à l'action du feu 
la peine de calciner & détruire les 4 pouces de pierre qu’il 
■ôtoit, en augmentant la largeur; car il faut remarquer que 
ces creufets de 23 pouces de large , n’ont acquis que la môme 
largeur, par l’aétion du feu, au bout de fix mois, que les 
creufets de 19 pouces. Ces creufets plus grands dévoient 
avoir encore deux avantages: l’un , qu’il falloit plus de tems 
ipour les remplir, & l’autre, que la quantité de matière en 
fufion à la fois feroit plus confidérable. Or il eft reçu que 
plus la quantité d’un métal en fufion eft confidérable, plus 
le métal conferve de chaleur & de fluidité. S’il eft plus fluide 
qu’une moindre quantité, & qu’il demeure en outre plus 
de tems en fufion , il fe purifie davantage ; car les parties 
•étc'rogenes d’un métal en fufion, fe féparent à tous les inf- 
4ans, ô< font contraintes, par leur plus grande légèreté , de 
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monter à la furface, d’où il fuivroit que la matière feroic 
plus liquide & plus pure dans un grand creufet , que dans 
un petit *. * Le (leur 

La première preuve d’une théorie fi fimple fe fit au fon- Marits^a fiît 
dage de Jomeliere, qui fut commencé le 6 Janvier I7$r. pu j s , qu -i| e ’ 
Le lieur Bainaud , en cédant cette forge, l’avoit laiflëe ap- étoit d’une 
provifionnée pour y fondre 2 mois environ. Quoique le lement^co”- 
Marquis de Montalembert l’eut deftinée à relier dans l’inac- traire, & il a 
tion, il étoit à propos d’y confommer les provifions qui y ceffité de* é " 
étoient rendues, & d’y en ajouter fuffifamment pour faire fourneau” * 
un fondage de 4 mois : mais ayant trouvé le creufet du four- 
neau fait avec les dimenfions ordinaires de 19 pouces, il d e} $. n 
le fit démolir & reconftruire dans lcs.proportions de 23 pou- 
ces , au grand fcandale des fcrupuleux Obfervateurs des 
anciens ulages. On fe moqua , on paria contre cette tenta- 
tive, & l’on fut bientôt confus. Il fe fit dans ce fondage, 
depuis le 6 Janvier 1751, jufqu’au 3 Mai, 6 canons de 4, 

3? de 8, 73 de 12, & 9 de 18: total, 123 canons. Si l’on 
ofoit faire mention d’une puérilité, on diroit qu’un Maître 
de forge, ne pouvant croire, malgré le bruit public, qu’il 
eut été réellement fondu des canons de 18 à un fourneau, 
vint exprès à la forge pour les voir & les mefurer lui- 
même. 

Cette expérience ne laiflant plus aucun doute, le Marquis 
de Montalembert vit, avec la plus grande fatisfaélion, qu’il 
pourroit fondre avec deux fourneaux des canons de 24 6c 
de 36 aux forges de la Chapelle 6c de Bonrecueil, comme 
il l’avoit prévu. Mais, pour établir deux fourneaux dans 
chacune de ces firges, il falloir employer des moyens bien 
différens de ceux ufités: il falloir faire mouvoir deux roues 
de fourneaux avec la même quantiré d’eau qui avoit été né- 
eeflaire jufqu’alors pour en faire mouvoir une. Le Marquis 
de Montalembert peut bien le dire, puifque ce font des faits 
connus de toute la province. La méchanique des forges de 
Bonrecueil & de la Chapelle , ne fe reflemble en rien; elle 
Cil de plus abfolument différente de ce qui avoit été pratiqué 
jufqu’alors dans les forges du pays, 8c toutes deux cépen* 
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dant réunifient le môme avantage d’employer un très-petit 
volume d’eau, & de n’en point perdre. 11 s’eft trouvé tout 
autant d’incrédules fur le fuccés de la nouvelle méchani- 
que des forges, qu’il y en avoit eu fur la poflibilité de fon- 
dre des canons de 18 a un fourneau. Aucunes de ces roues 
ne pouvoient tourner , félon l’opinion des ouvriers mêmes, 
employés à leurs conftruélions , ni par la façon dont elles 
étoient conftruites, ni par le petit volume d’eau qui leur 
étoit deftiné. Mais le Marquis de Montalembert n’ailoit pas 
chercher dans de femblables propos fes fujets d’inquiétu- 
des ; il n’étoit que trop tourmenté de la lenteur des ouvriers, 
de leur mal-adreflc , & fur-tout de leur petit nombre: il avoit 
fallu renoncer à bâtir la forge de la Chapelle en même tems 
que celle de Bonrecueil. On ne peut point comprendre , 
à moins de l’avoir éprouvé , toutes les difficultés qu’il y a 
à furmonter pour monter des atteliers, & leur fournir lçs 
matériaux néceflaires dans l’intérieur d’une province éloi- 
gnée des grandes villes. Pour avoir des pierres de taille, il 
laut chercher les carrières , les ouvrir , en faire tirer. Il faût 
de même envoyer couper les bois'fur pied dans les forêts, 
les feier, les équarrir, les charrier. Il faut faire jufqu’aux 
outils néceflaires aux ouvriers: on manque de bras , de voi- 
tures. J 1 étoit porté par les traités que les Journaliers & 
fes voitures du pays feroient fournis en payant ; elles e'toient 
inutilement commandées par les Subdélégués des Intendans, 
& taxées par eux avec équité j les ordres étoient éludés fous 
mille prétextes. C’eft ainfi que le temsfe pafla en contefta- 
tionSj'df que rien n’avançoit. Enfin, quelques foins, quel- 
ques peines que le Marquis de Montalembert fe foit donnés, 
quelques depenfes qu’il ait faites, il s’eft pafle dix mois 
avant que la feule forge de Bonrecueil ait pu fe trouver en 
état de fondre. Ayant été commencée les premiers jours de 
Janvier 17JI , on n’a pu y mettre le feu que le 1 1 Novem- 
bre: mais aufli il s’y fit le pius beau fondage qu’il eût en- 
core été fait dans ce pays-là. Les deux fourneaux fondirent 
pendant fix mois de fuite, fans qu’il y ait eu le plus petit 
dérangement, ni la moindre chofç à y réparer, &c l’on y 
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coula 6 canons de 8, un canon de 12, 2 y canons de 18, 
53 de 24, & 82 de 3 6: total, 147 candhs. 

Dès que la forge de Bonrecueil fut achevée, on porta 
tous les ouvriers à celle de la Chapelle ; mais il fallut encore 
plus de fix mois pour achever cette forge,- & ce ne fut que 
le 23 Mai 1752 qu’on y put commencer un fondage. On n’a- 
voit encore jamais ofé en entreprendre un dans cette faifon 
fur cette riviere, même avec un feul fourneau. Dès le mois 
de Juin & Juillet la riviere du Bandiat diminue au point que 
les plus petits moulins ne peuvent aller que par éclufée , c’eft» 
à-dire , en ramaffant l’eau dans 1 eclufe pendant quelques heu- 
res , pour tourner enfuite jufqu’à ce qu'elle foit vuidée. Cette 
pratique ne peut avoir lieu dans une forge ; il faut ncccflai- 
rement que les foufflets aillent jour & nuit , fans quoi la ma- 
tière ccfferoit d’être en fulion , la fonte ne couleroit plus , il 
faudroit mettre hors : mais les roues des fourneaux prenoient 
fi peu d’eau , qu’elles ont pu continuer toutes deux jufqu’au 
23 Septembre , & l’on y coula 2 canons de 8, 4 de 12, 16 
de 18, 22 de 24, & 25 de 3 6: total, 69 canons. 

Ces travaux étoient pouffes avec toute la vivacité poffible; 
mais il s’en falloir bien qu’ils répondlffenc au* efpérances qu’a- 
voit eu le Marquis de Montalembert. Il s’étoit flaté de trou- 
ver afiez de rdiources dans le pays pour pouvoir mener de 
front toutes ces conftruétions ; il vit avec une peine infinie 
que le premier fondage de Bonrecueil avoir été retardé , & 
que celui de la Chapelle le feroit encore plus : il voulut y 
fuppléer autant qu'il lui étoit poffible. Dans cette vue il traita 
au mois de Février 1752 avec le fieur la Bordrie, Fermier 
de la forge à un fourneau de la Motte , fur la riviere du Ban-» 
diat. Elle ctoit affermée 1 500 liv. environ , avec des terres 

3 ui en dépendoient. Il lui en donna 6000 liv. pour un an 
e jouiflance, & dès le 10 Mars 175^ il y commença un 
fondage oui ne put durer que jufqu’au 11 Juillet, faute d’une, 
quantité d'eau fuffifante dans la riviere. Sur quoi il cil à pro- 
pos de remarquer que cette forge efl fituée fur le Bandiat , 
comme celle de la Chapelle j quelle a toute l’eau qui paffe à 
Chapelle, & de plus celle de la petite riviere de Varagne*. 

D 
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Cependant on n’a pu fondre dans cette forge apres le 1 1 
Juillet 1752, quoiqotè un fcul fourneau, tandis qu’on a fondu 
à la Chapelle à deux fourneaux , depuis le 23 Mai 1752, 

I 'ufqu’au x 6 Septembre. Ce fait prouve inconteflablement que 
es conftruttions dans les nouvelles forges ont eu le plus grand 
fuccès. Il fut fondu à la forge de la Motte, dans ce premier 
fondage, un canon de 4, 12 de 8, & 67 de 12 : total , 80 
canons. 

Ainfi il fut donc coule, depuis le 6 Janvier 1751, jufqu'au 
16 Septembre 1752, 419 pièces de canons, pefant 19645 
quintaux, qui dévoient valoir, à 25 liv. 10 f. le quintal, 
500947 livres. 

11 cil indilpenfable de rendre compte a&uellement de la 
façon dont ces premiers canons ont etc fabriqués , atin qu’on 
puifïe juger fi le Marquis de Montalembert a néglige quel- 
qu'une des précautions qui pouvoient *en affurer le luccès. Il 
ne fembloit pas qu’il pût y avoir alors de parti plus certain à 
prendre , que celui d’employer les mêmes ouvriers qui avoient 
été dansl’uiage précédemment de travailler à la fonte des ca- 
nons ; on fçaic que ces fortes d’ouvriers n’ont qu’une routine 
qui leur tient lieu de fçtfvoir , & dont ils ne s’écartent ja- 
mais ; ainfi il étoit bien certain qu'ils feroient dans les forges 
du Marquis de Montalembert comme ils avoient fait ailleurs. 
Ce fut donc un Maître Fondcur,un Maître Mouleur & un Maî- 
tre Foreur , choiiis parmi ceux qui avoient le plus d’expé- 
tjence dans ce genre , qui furent placés à la tctc des ouvriers 
néceîfaires à chaque partie. Les Fondeurs' entr’autres furent 
pris dans un canton du Périgord , qui en fournit feul à toutes 
les Forges de trois ou quatre Provinces voifincs ; c’eft un 
peuple qui a des mœurs , des coutumes , & même une efpcce 
de langue particulière j ils font uniquement occupés à con- 
duire les fourneaux pendant le tems qu’ils font en feu ; ils 
font myflérieux dans leurs pratiques , & jaloux de leurs an- 
ciens ulagcs au point de tout quitter plutôt que d’y rien chan- 
ger ; & lorfque le Marquis de Montalembert a voulu s’alfurer 
s’ils fe conduifoient d’une façon uniforme , & connoître ce 
qu’ils mettoient dans les fourneaux de mines & de charbons , 
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il a fallu les faire épier fans qu’ils s’en doutaient , & faire 
veiller toutes les nuits des Commis, qui rendoienc compte de 
leurs opérations. 

Le Marquis de Montalembert avoir de plus à la tête de 
toutes fes Forges le fieur Lapouge élevé dans ce métier, le- 
quel avoir déjà fondu <5fc fourni plufieurs fois à Rochefort des 
canons de petits calibres ; ainfi tout concouroit à démontrer 
qu’on feroit d’abord dans les forges du Marquis de Monta- 
lembert , auffi-bien qu’on avoir fait ailleurs. La prudence 
exigeoit qu’on s’afliirât d'abord de ce point , afin de pouvoir 
s’occuper tout entier des moyens de. perfedionner. Il faut 
convenir que cette partie en auroit eu le plus grand beloin , 
fl la plus grande perfedion des canons eût été abfolument nc- 
celfairc ; car les canons qu’on étoiten ufage de recevoir dans 
la marine , étoient très-imparfaits , on couloir tous les canons 
avec des noyaux , pour que l’ame fût faite avec le canon , & 
qu’il ne reliât plus qu’à la nettoyer , & à enlever toute la 
terre du noyau , ce qu'on appelloit a'.aifer ; cette méthode 
étoit défedueufe , principalement en ce quelle étoit fujette à 
dévoyer l’ame , par la difficulté de placer , & d’aflujettir le 
noyau au milieu au moule ; mais l’inconvénient conlidérable 
ctoit la quantité de chambres qui fc trouvoient dans lame des 
canons coulés à noyau ; ces chambres, ces cavités , ou petits 
trous , étoient occafionnés par l’air chargé de l’humidité du 
noyau, qui, fe trouvant engagé dans la matière en fufion , 
occupoit fa place , ce qui’ intefrompoit l’adhe'rence de la ma- 
tière en cet endroit , & devenoit un vuidc apparent , lorfque 
par Yalaipigt on en avoir découvert l’entrée. Ces cavités 
étoient d'autant plus dangereufes , qu’on ne pouvoir en con- 
noître la profondeur qu’autant qu’elle fe trouvoir avoir une 
diredion perpendiculaire à l’axe de l’âme , & il pouvoit s’en 
trouver de bien plus confidérables dans l’interieur de la ma- 
tière qui ne pouvoîent être connues, lorfqu’cllcs n’avoient 
aucune communication avec fa furface intérieure ; mais l’im- 
poffibilité de remédiera ces défauts, les avoient fans doute fait 
admettre en partie, l’Ordonnance du Roi donnée en ié8p , 
fixoit iufqu’à quelle profondeur on pouvoit tolérer les cham- 
. D ij 
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bres , elle devoit faire la réglé des Officiers d’Artilkrie char- 
ges des réceptions , & la sûreté des fourniffeurs , puifqu’il leur 
iuffi/oit de fe conformer à l’Ordonnance. D’ailleurs , l’expé- 
rience de bien des années avoir démontré que s’il étoit defi- 
rable d’avoir des canons plus parfaits, la nécefTité n’en écoit 
pas indifpififable , puifque , malgré tons les défauts des canons 
fabriqués jufqu’alors, la Marine ne Louis XIV* n’en avoit pas 
été moins formidable à fes ennemis. 

Le Marquis de Montalcmbert s’étoit bien attendu à trouver 
dans les premiers canonr qui feroient fondus dans fes forges , 
les memes imperfections des canons fondus jufqu’alors , puis- 
qu'il s’étoit fervi des memes ouvriers , & qu’il avoit employé 
les mêmes méthodes, il falloit néceflaircment que cela fût do 
même. Son projet & tous fes defirs étoient de faire mieux 
qu’on n’avoit fait, & d’aller de mieux en mieux autant qu’il 
lui feroit poffible ; mais ne s’étant engagé à rien de plus par 
fon traité , que ce que preferit l’ordonnance & les ulages, il 
l ne devoit pas fuppoler qu’on rebuteroit des canons qui le trou- 
veroient conformes à ce qui étoit preferit par l’une, & établi 
* par l’autre , il devoit croire qu’il auroit le tems de former des 
ouvriers , & de les aflujettir par degré à des méthodes, plus 
exactes & plus fûres. La précipitation avec laquelle il étoir 
forcé de travailler ne lui permettoit point de faire des eflais , 
il eut penfé fe couvrir d’une très mauvaife exeufe vis-à-vis 
du Miniflre , en allc'guant que le retard de fes opérations étoit 
occafionné par des expériences , 8i par les nouvelles métho- 
des qu’il vouloir établir , afin de fournir des canons plus par- 
faits. Le Miniftrc auroit pû lui dire avec raifon , que lorlqu’on 
roanquoit du néceflaire , il n’étoit pas tems de s’occuper du 
fupernu , qu’il lui falloit d’abord des canons tels qu’oritavoir 
eu , qu’il ne lui en avoit pas demandé d’autres , & qu’il n’er.» 
tendoit pas qp’il perdît un feul inftant à rechercher des per- 
feétions dont on pouvoir fe palier , qü’il ne lui permettoit 
abfolument que celles qui pourraient le faire fans apporter 
aucuns retards. 

Ainfi le Marquis de Montalcmbert ne crut pas devoir exa- 
miner fes canons avec plus de rigueur qu’ils ne devient l’è- 
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tre ; pour eh connoître les défauts , il fe fcrvic des mêmes 
inftrumcns donc on fe fcrvoic à Rochefort , il n’en trouva de 
rebutable, en fuivant cette méthode , qu’un petit nombre, & 
bien moindre que celui auquel il auroit dû s’attendre ; les au- 
tres avoient des chambres & des gravclurcs , ( qui font de 
très-petits trous d’une ligne & d’une demie ligne ac profon- 
deur ) il trouva de6 âmes dévoyées ou des canons mal cen- 
trés ; mais en confultant l’ordonnance ou les ufages , ces dé- 
fauts ne pou voient en empêcher la réception ; le fieur Lapouge 
qui en avoir fait fondre & fait recevoir fouvenc à Rocheforc , 
foutenoit qu’on y toléroit des défauts bien plusconfidcrables ; 
tous les ouvriers difoient qu’il n’en avoit jamais été fait d’aulïï 
bons & d’auffi beaux ; comment ne pas continuer un travail 
qui paroifToit réuflir au-delà de ce qu’on en avoir ateendu. 
Ce fut donc* dans cette confiance que furent fabriqués , de- 
puis le 6 Janvier 175 1 jufqu’au 16 Septembre 1752 , les 419 
canons à noyau qui ont été coulés dans les forges du Mar- 

3 uis de Montalembert , dont il vient detre fait mention ci- 
elfus. 

L’envoi à Rochefort des premiers canons fondus avoit été 
différé avec la permiffion du Miniftrc , lequel avoit approuvé 
que les voitures deftinées au tranfport de ces canons par terre 
jufqu’à Angoulcme , fuflent employées à fournir les forges de 
tous les matériaux fi néceffaires à leurs conftruclions , & donc 
on n’avoit pas à beaucoup près le nombre fuffilànt , de façon 
que ce ne fût qu’au mois de Mai 1752 que les premiers canons 
du Marquis de Montalembert parurent à Rochefort. Ils y fu- 
rent vifités plufieurs fois avec la plus grande exaélicude , on 
y fit des recherches toutes nouvelles ; enfin l'on fut jufqu’à 
faire rougir un de ces canons. Le motif de cette pratique , 
inufitée jufqu’alors , fut que des canons fabriqués dans des nou- 
velles forges , dévoient lubir toutes fortes d’épreuves , pour 
s’affurer s’ils avoient les qualités des anciens , & l’on demanda 
en conféquence au Miniftre d’être autorifé à les faire rougir , 
à les éprouver parles deux coups à double charge portés par 
l’ordonnance , & de plus , à les faire tirer cent coups de fuite 
chacun. 




3 ° 

Le Minière étoit trop fage pour permettre de femblables 
épreuves , les meilleurs canons auroient pû n’y pas réfifter , & 
l'on n'auroir pas manqué d’en .conclure que tous les canons 
des nouvelles forces ne valoient pas les anciens. On fçavoit 
que c’étoit les memes mines , priles dans les memes lieux , 
qui fe fondoient aux anciennes & aux nouvelles forges , c’é- 
toit les mêmes ouvriers & les memes mqfhodes , il ne pou- 
voit y avoir aucune différence dans la qualité de la matière , 
ainfi l’épreuve ordinaire , ufitéedetous tems, étoit fuffifante, 
& l’on ne pouvoir d’ailleurs leur en faire fupporter un autre 
fans commettre une injuflicc : il fut donc décidé que l’on fe 
conformerez à l’ordonnance dans les épreuves ; mais fi cette 
décifion mit les canons à l’abri des épreuves extraordinaires , 
elle ne les garantit pas de la rigueur des vifites , & d’être re* 
butés , fans avoir aucun des défauts condamnés par cette même 
ordonnance. 

Il eft allez ordinaire d’accufcr fes Juges d'ignorance ou de 
partialité , toutes les fois qu'on croit avoir été condamné in- 
jullement ; mais le Marquis de Montalcmbcrc n’attribuera point 
à aucune de ces deux caufes les pertes confidérables qu’il a 
faites ; fi quelques particuliers , du corps des Officiers d’Ar- 
tilleric de la Marine , ont écé capables de céder aux préven- 
tions défavorables qu’on a cherché à leur donner ; fi quel- 

3 u’autres, comme on l’a prétendu , avoient eu l’imprudence 
c tenir des propos qui marquoient de la partialité , ils font 
en fi petit nombre, qu’il leur eût été bien difficile d’engager 
tout un corps , compofé d’Officiers pleins d’honneur & de 
probité , à féconder de mauvaifes intentions. Le Marquis de 
Montalembcrt aime bien mieux chercher la caufe de Ion in- 
fortune dans le mérite de ceux qui l’ont condamné. C’cfl l’c- 
mulation qui s’eft élevée dans ce corps depuis plufieurs années ; 
c’efl: l’envie de s’inltruire à fond de tout ce qui concerne l'Ar- 
tillerie , qui a beaucoup augmenté les connoiflances en ce 
genre ; & l’on ne peut devenir plus éclairé , fans devenir plus 
difficile ; ils) ont cru trouver par leurs recherches des conle- 
qucnces aux plus petits defauts : en effet, il faut convenir que 
l’Artillerie ne fçauroit être trop parfaite j ils ont jugé feloo 
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leurs fentimens , en condamnant des canons qu’ils croyoient 
mauvais. Leurs Procès verbaux contiennent en détail les dé- 
fauts des canons qu’ils ont rébutés ; ces pièces lignées d’eux 
pouvoient l'ervir à connoître en quoi , & combien de fois ils 
s croient écartés de l’ordonnance & des ufa^es ; ainfi , tant 
qu’ils n’ont point été arrêtés dans la févérite de leurs juge- 
mens , ils ont dû penfer que cette févérité étoit jultc , & qu'ils 
ne pouvoient la pouffer trop loin ; ces Officies n’ont aucune 
connoiffance des conditions auxquelles les Fourniffcurs paf- 
lent leurs traités ; ils penfent que c’eft au Roi à les dédom- 
mager , fi le dédommagement leur eft dû , & à eux de caffer 
les tourillons fur le champ , à tous les canons qu’ils croyenc 
devoir condamner. 

Le Marquis de Montalembert n’eut pas plutôt eu connoif- 
fancc des principes de fes Juges , qu’il fentit le danger que fes 
canons alloient courir, s’il les expofoit fans précautions à la 
rigueur des vifites ; ces premiers canons avoient été fabriqués 
en fuivant les pratiques ordinaires; il en avoir 41 pièces va- 
lant plus de 500000 liv. collées de cette façon , il ne lui fut 
pas difficile de prévoir qu'il y en auroit-très-peu de reçus, s’il 
n’obtenoit qu’on fuivît l’Ordonnance , conformément à ce 
qui avoit été ftipulé par fon traité. Dans les trois épreuves 
qui furent faites au mois de Mai 1752 , fur 36 canons coulés 
à noyau , il n’y en eut que 13 de reçus , 19 de rebutés, & 
a en fouffranec, c’eft-à-dire dont le fort netoit pas encore 
oécidé , foit pour être reçus, foit pour être rebutés. Dans les 
23 qui avoient été en fouffranec ou rebutés, il s’en trouva 13 
qui l’avoient été en s’écartant des ufages & de ce que prefcric 
l’Ordonnance ; il prit le parti de dilcontinuer l'envoi de fes 
canons à Rochefort jufqua ce qu’il eût obtenu une décifion. 

Si cette décifion étoit impprtanre pour le Marquis de Mon- 
talembert , elle ne l’étoit pas moins pour l’Etat ; le befoin 

f reffant exigeoit qu’on ne fe rendît pas plus difficile qu’on ne 
avoir été précédemment , & le Marquis de Montalembert 
offroit de prouver par les procès-verbaux mêmes de fes ca- 
nons rebutés , qu’on s’écartoit beaucoup de l’Ordonnance , 
ainfi que des -ulagcs, 11 fit un mémoire a ce fujet qu’il remit 
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au Minière , & qui fut envoyé à Rochefort: il y citoit les ca- 
nons- qui croient , félon lui , dans le cas d'avoir e'té rebutés 
injuffcment : il y demandoit lur-tout une explication claire 
fur les qualités qu'on vouloir exiger à l’avenir , afin qu’on fîc 
dans fes forges tous les effors poflibles pour s’y conformer. 
Ce mémoire réuffit fort mal dans le Port ; on fe perfuada que 
le Marquis de Montalembcrt vouloit faire recevoir des mau- 
vais canons , & qu’il en vouloit faire fondre à l’avenir de plus 
mauvais encore, puifqu’il demandoit des explications ; & dans 
cette idée on crut devoir rejetter tous les temperamens , Se 
fur tout d’entrer .dans aucune difeution fur ce qui avoit etc 
pratiqué jufqu’alors. D'ailleurs le ton peu obligeant , & lur- 
tout peu concluant "de la reponfe , prouvoit fufhlamment avec 
quelle prévention elle avoit été di&ée. Enfin , cette affaire 
qui avoit été réduite à la limplc vérification des faits, malgré 
Ion importance , & malgré les follicitations du Marquis de 
Montalembcrt, ne put ctre décidée ni pour ni contre, & les 
Jivrailons refferent fufpenducs. 

Pendant toutes ces difeuffions qui ne pouvoient être plus 
préjudiciables aux intérêts du Marquis de Montalembcrt, il 
ne dilcontinua ni fes travaux , ni les démarches qui pouvoient 
tendre à les accélérer. Des le commencement de 175 1 il 
avoit obtenu les Lettres-patentes néceffaires à l’établiflement 
de la nouvelle forge de Ruelle , il fuivit avec la même viva- 
cité la demande qu’il avoit faite de 4800 arpens de bois à 
couper en neuf ans dans la forêt de Braconne : il ne pouvoir 
commencer cette nouvelle forge* fans être affurc des bois 
qu’elle devoit confommer , & ce ne fut qu’au mois de Juillet 
1752 qu’il obtint l’Arrêt qui lui étoit néceffaire à ce fujer. 
Mais fa furprife fut des plus grandes , lorfcju’il vit que dans 
cet Artêt le prix de chaque arpent qui lui etoit vendu avoit 
été fixé à 60 livres , ce qui faifoit plus du double de fa valeur. 
Les coupes ordinaires dans cette forêt netoient que de 100 
arpens tous les ans ; une plus grande quantité ne pouvoir 
avoir de débouché fans la fonte des canons. Le nouvel éta- 
bliffemcnt du Marquis de Montalembcrt en donnoit un do 
j à 600 arpçns par an $ il étoit donc encore fort avantageux. 

* " * aif 




au Roi par ce fcul endroit meme, puifqu’il facilitoic la vente 
dans une de fes forets de 3900 arpens de coupes extraordi- 
naires en neuf ans, outre les poo arpens de coupes ordi- 
naires ; la vente de ces bois , au prix courant , devoir pro- 
duire au Roi environ 100000 livres; cette fomme eût encore 


etc un pur bénéfice occafionné par la fonte des canons; & au 
prix de la taxe , le produit devoit monter à 288000 liv. Il 
n’étoit pas jufte de prqfiter de la néceflité où le Marquis de 
Montalemba» étoit de prendre ces bois; il pre'fcnta à ce fujec 
un mémoire à M. de Machault , alors Controllcur général , 
avec un état des ventes depuis dix ans des différens bois du 
Roi dans cette Province, par lequel il prouvoit que le prix 
moyen d’un arpent de bois taillis-, avec réferve de balivaux , 
n’e'toit que de 30 livres , & il demandoit en conféquence un 
rabais du moins d’une partie de l’excédent du prix , s’il ne 
pouvoir obtenir le tour. Mais toutes fes follicitations furent 


inutiles , le befoin étoit trop connu ; il fut décidé que le Roi 
profiteroit de tous fes avantages ,, & que le Marquis de Mon- 
talcmbert perdroit encore fur cette partie plus de 50 mille 
écus. 


Tant de pertes 8c tant de dépenfes préliminaires annon- 
çoient d’une façon bien évidente tous les dangers qu’il y avoit 
à courir dans cette entreprife ; mais avec du courage on fait 
des efforts proportionnés aux obftacles qu’il faut vaincre. Le 
plus grand de tous étoit les difficultés faites à Rochefort , 
à la réception des canons ; le Marquis de Montalcmbert avoit 
fort à cœur de les lever d’une façon aufii utile au fervice du 
Roi,quefat}sfailànte pour lui , &c’éroit en faifant des canons 
plus parfaits , qu’il comptoit remplir ce double objet : dans 
cette vue il avoit fait plufieurs tentatives dès le commence- 
anent de 1752, à fon premier fondage de Bonrecueil; une 
çntr’autres lui avoit très-bien réulfi : mais lorfqu’il demanda, 
la permiffion de couler quelques canons en fuivant cette mé- 
thode , afin qu’ils puffent être vifités & éprouvés , il ne put 
l’obtenir. 

On Içavoit depuis du tems , qu’en coulant les canons de 
fçnte de cujvre pleins, c’eff-À-dijre fins noyau, on avoit évité 
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le grand inconvénient des chambres. On fçavoic auffi qu’un 
ouvrier, nomme Maries, avoir perfeftionné les machines pro> 
près à forer ces fortes de canons , & qu’il étoir parvenu par 
degrc à les forer & à les centrer exaâement ; il avoit fait un 

g rand fecrct de la méthode & de fa machine , & quoique le 
.oi eût payé l’un & l’autre , c’étoit cependant toujours un fe- 
cret ; cet ouvrier myftérieux travailloit dans les Arfenaux du 
Roi en s’enfermant , & ne lailToit voir fa machine à perfonne. 
La difficulté de percer la fonte de fer qu’on avtt jugée pref- 
qu’infurmontable , avoit (ans doute empêché qu on ne tentât 
la méthode de les couler pleins ; & quoique le Marquis de 
Montalembert eût fait des e!Tais,qui l’empêchoient de regar- 
der les chofes du même œil , cependant il pouvoit arriver 
que lorfqu’il feroit queftion de travailler dans le grand , il 
faudroic beaucoup de teins pour forer un canon de gros ca- 
libre ; mais ce fut un autre motif encore qui l’engagea de 
chercher d’abord à perfectionner les canons à noyau ; s’ils 
cuflTent également réuffi , ils puffent été préférables aux canons 
coulés pleins , en ce qu’il faut moins de matière pour couler les 
canons à noyaux. La matière qui remplit l’ame d’un canon plein, 
eft à peu près la fixiéme partie de celle du canon ; on peur 
donc faire 700 canons à noyaux dans le même tems, & avec 
la même quantité de matière , qu’il faut pour en faire 600 cou- 
lés pleins; c’eft donc comme s’il y en avoit eu 100 de»rebutés 
fur 700 ; & quand on eft prefle de fournir , & que les mines 
& les bois font rares , cette confidération doit être d’un grand 
poids. Elle n’avoit pas lieu pour les canons de fonte de cuivre , 
parce <juc la limaille forrte de l’ame, par le forage, fe refond 
fans dechet & fans frais. Il n’en eft pas de même de la limaille 
de fer , elle ne fe refond point , elle eft totalement perdue 
pour les canons, & refte prefque en pure perte pour tout autre 
ufage. D’ailleurs il falloir inventer des machines à forer, les 
faire faire dans un pays où les ouvriers ont peine à exécuter 
les ouvrages de leur métier les plus communs ; il falloit pren- 
dre le tems de les établir en détruifant les anciennes machines 
à alaifer , parce qu’elles ne pouvoient être placées que dans 
les mêmes endroits , pour être mifes en mouvement par le 
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même courant, & la précipitation de la fabrication des ca- 
nons ne permettoit pas d’en perdre à des cflais. Toutes ces 
confidérations faifoient defirer qu'on pût fe pafler d’avoir re- 
cours à cette méthode ; cependant par les difficultés dont on 
a rendu compte, elle devint bientôt l’unique refTource du 
Marquis de Montalembert ; & dès qu’on eut refufé la vifitc 
& l’épreuve des canons qu’il avoit propofés de fondre pour 
elîai , il n’héfita plus, il fit faire à Paris, où il fe trou voit 
alors, des outils qu’il crut propres au forage des canons de 
fer; il les fit partir par le Meffager dans une caifle , au mois 
de Mai 1752 ; il manda de couler dans une de fes forges quel- 
ques canons de 8 & de 12 fans noyau ; qu’on difpofât , le 
mieux qu’il feroic poffible , la machine à aLaifer de la forge 
de Jomeliere, dont il ne fe fervoit plus à caufe de fon éloi- 
gnement , & qu’on y fit l’effai de fes outils. Ils réuffirenc au- 
tant que lïmperfeftion de la machine put le permettre; on y 
fora plufieurs canons de 8 & de r 2 , qui le trouvèrent inté- 
rieurement fans aucune chambre ni gravelure; & quoiqu’on 
eût employé un tems affez confidcrable au forage de chaque 
canon , il étoit ailé de juger qu'il y auroit beaucoup à gagner 
de ce côté a vendes machines faites exprès , & des ouvriers 
rompus à leur travail. Le Marquis de Montalembert fe déter-' 
mina donc à fuivre à l’avenir cette méthode ; l’avantage d’a- 
voir des canons fans aucune chambre ni gravelure étoit infini; 
il ne s’en trouvoit pas un fur cent , de ceux qu’on recevoir i 
Rochefort, qui fut dans ce cas-là; ceux-mêmes qu’on quali- 
fioit de net dans les procès-verbaux , avoient toujours plu- 
fieurs petites chambres , & l'on ne pouvoit répondre qu’ils 
n’euflent pas intérieurement des cavités fort confidérables , 
qui, n’ayant point de communication dans l’ame , ne pou- 
voient être apperçues , & n’en étoient que plus dangereufes. 
Si l’on ne pouvoit fe flatter d’atteindre tout d’un coup la 
grande perfeétion du forage, c’étoit du moins un moyen cer- 
tain de fournir à l’avenir des canons infiniment meilleurs que 
ceux qu’on avoit fournis jufqu’alors- Le Marquis de Monta- 
lembert fit part au Miniftre de la réuffite de fon effai ; il lui 
annonça ayec une grande làtisfa&ion qu’à l’avenir on ne ver» 
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roit plus une feule chambre dans aucun des canons qu'il feroit 
fabriquer, parce qu’il ne doutoit point du fucccs des machines 
à forer qu’il alloit faire établir, & qu’il étoit décidé à fuppri- 
mer les noyaux & à ne plus couler dans les forges que des 
canons pleins. En effet, dans le fécond fondage qu’il com- 
mença à la forge de la Motte le 14 Novembre 1752, il y fit 
quatre canons de 8, vingt-fix de 12 , & vingt-neuf de 18, 
total 59 canons, tous coulés pleins. Dans le lecond fondage 

a u’il commença à la forge de Bonrecucil le 7 Décembre 1752, 
y fit de même huit canons de 18 , & cent foixante-fix 
de 24 : total 17^ canons. Et enfin dans le fécond fondage 
qu’il commença a la forge de la Chapelle le premier Janvier 
J75 3 , il y fit auffi deux canons de 8, quatre de 12 , quinze 
de 18, dix-fept de 24, & quatre-vingt-quinze de 36 : total 
133 canons. Ce qui fait en total, dans ces trois fondages, 

3 66 canons, tous coulés pleins, pefant 21032 quintaux , &c 
qui devoiert valoir, à 25 liv. 10 f. le quintal , 536316 livres. 

Ce n’étoit point affez de les avoir fondus , il falloir les forer, 
& les forer promptement. Il falloit non-leülement établir les 
nouvelles machines projettées , mais il falloit encore qu’elles 
réuffiffent. Tous les moyens n’étoient pas maticables. Ceux 
qui étoient les plusfurs, demandoient des otmiers excellons, - 
& fvr-tout ils démandoient beaucoup de tems , on manquoic 
de l’un & de l’autre , il falloit y fuppléer le moins mal qu’il étoic 
poffible ; on en va donner un fcul exemple qui fuffira. Dans les 
nouvelles machines, le canon devoit tourner, en fuivant la roue 
qui lui donnoit le mouvement , fans avancer ni reculer, le fo- 
ret au contraire & l’arbre de fer , ou la barre qui le tenoit , de- 
voit être affujetrie de façon à ne pouvoir tourner, mais il 
falloit qu’elle put le pouffer en avant , à mefure que l’outil fai- 
foit fon trou dans le canon, cette barre de 10 pieds de long, 
& épaiffe de 3 & 4 pouces, auroit dû être de fer, 6 c d’une 
égale épaiffeur & largeur d’un bout à l’autre, car on fent 
quelle ne pouvoit gliffer fans tourner , que par le moyen d’un 
colet de fer qui fut a une ouverture juftement égale à Ion épaif- 
feur & largeur, & que fi ce colet eut été affez ouvert pour les 
endroits plus épais ou plus larges de la barre , il l’auroit été 
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trop pour les endroits plus minces ou plus étroits , ce qui n’au- 
roit pas manqué de donner un jeu à l’outil ,’ qui l’auroit dé- 
tourné de fa direction, & l’outil ne pouvoit être détourné fans 
percer le canon hors de fon centre. Les Artiftes fçavent la dffi 
ficulté qu’il y a à faire une réglé de fer d’un ou deux poids , 
qui loit dreflée exactement d'épaiffiui;, & qu’une de 10 pieds 
de long ne peut être exécutée qu’avec beaucoup de tems par 
des machines faites exprès , & conduites par un ouvrier de 
l’efpcte la plus diilinguée & la plus rare. Il falloir à chaque 
forcrie autant de ces barres qu’il y a de canons de difiërens 
calibres, & il falloir 8 foreries; il n’étoit donc pas poffible de 
les entreprendre dans la Province, on n’en fut jamais venu à 
bout. Pour lever cette difficulté, on fit un modèle en bois 
d’un arbre de forêt à 8 pans exactement .femblable à celui 
qu’on vouloit avoir , on moula en fable ce modelé , & l'on plaça 
au milieu du moule un arbre de fer dont la grofifeur étoit de 
quelques lignes moindre que le modèle en bois , de façon qu’il 
refloit un vuide tout autour dans le moule, on coula dans le 
inouïe, de la fonte de fer qui recouvrit l’arbre dans toute fa 
longueur, & le rendit droit & d’égale épaiffeur, l’arbre de fer 
batu avoit été placé au milieu pour donner plus de force à la 
fonte de fer , ces arbres de forêt furent d’un très bon fervice , 
on en pouvoit faire plufieurs dans un jour, & c’etoit dans la 
fituation des chofes, l’expcdient le plus avantageux qu’il fut 
poffible de trouver; on fit de même en fonte de fer tout ce qui 
auroit dû être de fer ou de cuivre parfaitement limé & dreffé ; 
l’un ne remplaçoic pas l’autre abfolumenr, on le fçavoit bien , 
mais l’un devenoit facile & de prompte exécution, tandis que 
l’autre étoit impoffible aux ouvriers, & au tems qu’on pouvoit 
y mettre. Il s’agiiïoit de s'affiner que les canons feroient in- 
contcllablemcnt meilleurs, & d’aller en avant, puifqu’il n’y 
avoit ni ncceffitc pour le fervice du Roi de faire des canons 
parfaits , ni obligation au Marquis de Montalembert de les 
faire tels. 

Ceft de cette façon que fut confiante la première forcrie 
établie à la forge de la Chapelle, elle fut achevée au mois de 
Janvier 1753. Peu de tems après, il en fut établies deuxfetn- 
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blablesà la Forge-Neuve, deux à Bonrecueil & troisàRuelle, 
de façon qu’au moyen de ces foreries , & auxquelles il ne fe 
trouva rien à changer, le Marquis de Montalembert fit forer 
les 3 66 picqg$ qui avoient été coulées pleines. t 

Ce fut au commencement de ces opérations que le Mar- 

3 uis de Montalembert reçut une lettre de M. Rouillé, datée 
u 1 1 Février 1753 , qu’il efl néccffaire de rapporter ici, avec 
la Réponfe que fit le Marquis de Montalembert le 15? du 
même mois. 

LETTRE de M. Rouillé au Marquis de Montalembert t 

de Verjailles U n Février 1753. , 

« Vous pouvez avoir connoiflance que M. Marks, Com- 
» miffaire des fontes à Strafbourg , efl: celui à qui l’on doit 
»> l’invention de forer les canons de fonte coulés fans noyau ; 

»> il m’a propofé , il y a déjà quelque tems , de forer des ca- 
» nons de fer également coulés pleins , & j’ai fait fondre en 
» Franche-Comté un canon de 4 qu’il a enfuite foré à Straf- 
» bourg, & qui efl aûuellement à Paris chez M. de Val-* 

» liere. Ce canon a fupportc les épreuves les plus fortes , & 

» les Officiers d’artillerie , tant de terre que de la marine , qui 
j> l’ont vû, m’ont afTuré qu’ils n’avoient jamais rien vu de fi 
>» parfait, foit pour l’intérieur & l’extérieur du canon. M. 
j> Marks ne demanderoit pas mieux que de faire fon érablif- 
jj fement dans quelques-unes des forges où l’on fond des ca- 
jj nons de fer pour la marine, mais dans les propolitions 
jj qu’il m’a faites fur cela , il demande qu’il lui foit accordé un 
jj bénéfice de quarante fols par quintal de tous les canons de 
j* recette qui auront été forés & tournés avec fa machine , 
jj attendu qu’au moyen de cette machine , les canons revien- 
jj droient à beaucoup meilleur compte , & qu’il ne fait que 
jj demander de partager le bénéfice qu’il procurera. Comme 
jj toutes les fournitures de canons de fer font faites dans la 
jj marine , en conféquencc des marchés particuliers , je n’ai 
j> pû accepter les offres de M, Marits, mais je ne fçai s’il ne 
j> feroit pas de votre avantage de vous concilier avec lui fup 
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» cela: vous ne pourriez que réuffir, s’il dirigeoit les opéra- 
» rions de vos forges , & il m’a paru qu’on pouvoir avoir toute 
» confiance dans les talcns & fa probité. Je fuis même per- 
» fuadé , que vu l’objet confidérablc de vos fournitures , il fc 
» contcnteroic de beaucoup moins que ce qu’il a demandé. » 

L’on voit par cette lettre de M. Rouillé , que le fieur Ma- 
rks vouloir faite payer cher fon talent. Le Marquis de Mon- 
talembert avoir àfournir, tant par fon marché , que pour l’exé- 
cution de celui du Comte de Roffignac , & pour l'augmenta- 
tion des 300 pièces du Comte de Brafïac , près de quatre- 
vingt-dix mille quintaux à 40 fols par quintal , il eut donné 
Cent quatre-vingt mille livres <Je bénéfice au fieur Marits , fans 
compter les frais confidérables qu’il lui auroit occafionnés , 
car il auroit fallu détruire toutes les nouvelles foreries qui 
étoient à peine achevées, payer fort cher celles du fieur Ma- 
rits , il vculoit les vendre quinze mille livres chacune ; l’éta- 
bliffement fur le lieu en maçonnerie, bois & fers de toutes ef- 
peces, étoit un objet de cinq ou fix mille liv. Chaque forerie 
eut coûté en place plus de vingt mille liv. Il en eut fallu fept 
ou huit, qui feroient revenues à cent cinquante mille liv. au 
moins , les frais de tourner extérieurement chaque canon 
étoient effrayans, ainfi,à l’afpeél de ces offres, il fe préfen- 
toit une dépenfc à faire fort confidcrable , fort inutile , & 
dans laquelle le Miniflre ne fembloit vouloir entrer en rien. 
De plus, quel tems falloit-il perdre, pour changer tous ces 
établiffemens? le Marquis de Montalembcrt ne s’étoit point 
obligé à rien de femblable , il étoit très-content de fes fore- 
rics, & il devoit l’ctre, puifqu’il étoit démontré quelles fai- 
foient mieux qu’on n’avoit fait. Il avoir d’ailleurs la certitude 
de perfeéfionner tous les jours fes méthodes ; comment ac- 
cepter de pareils offres ? Il n’y avoit point à balancer fur un 
pareil fujet , il fit la Rcponfc furvante. 
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RÉPONSE du Marquis de Montalembert à M. Rouille t 
. à la forge de Bonreceuil le 19 Février 1743.' , 

Je fçai que le fleur Marits eft le premier qui a tenté de 
forer des canons de cuivre coulés pleins, & qu’il a fait juf- 
qu’à préfent un fecret de fa méthode ; ainfî je ne puis ju- 
ger fi elle eft préférable à la mienne, dont je fuis très - con- 
tent , l’effai qu’il a fait fur un canon de 4 ne prouve pas 
que fa machine ne fut peut-être fujette à beaucoup d’incon- 
véniens pour les gros calibres ; car j’ai éprouvé qu’en ce 
genre comme en beaucoup d’autres, qui peut le moins, ne 
peut le plus. Les canons de jé oppofent une réfîftance au 
forage qui ne peut fe comparer avec les petits calibres , il 
faut employer une très-grande folidité , & fans douter que 
l’un 8 c l’autre ne fe trouve dans la machine du fleur Marits 

S ue je ne connois pas , je fuis sur des miennes , elles m’ont 
éjà foré une 40 e de pièces de 18 , 24 8c 36; d’ailleurs elles 
ont un grand avantage pour moi , c’eft qu’elles font faites. 
J’en ai aétuellemeqt fept qui font en place , & deux autres 
qu’il n’y a qu’à pofer, j’aurois trop de dépenfe à faire, & 
* trop de temps à perdre pour changer de fyftême. 

A la vérité le Marquis de Montalembert ne crut pas un inf- 
ranc que le Miniftere put fonger férieufement à faire ufage 
des propofitions du fleur Marits, dans quelle circonftance 
venoit-il offrir de donner de nouvelles perfeftions aux ca- 
nons , & de perdre beaucoup de tems à tourner leur furface 
extérieure ? Pouvoit-on rifquer d’en manquer pour adopter 
les idées d’un ouvrier , dont liobjec n’écoic vifiblement que de 
s’enrichir ? le Marquis de Montalembert crut donc faire une 
réponfe fans réplique , en mandant que fes machines étoient 
établies, qu’il auroit trop de dépenfes à faire, & trop de 
temps à perdre pour changer dç fyftême , & il fe flata que 
cette Réponfe paroîtroit fondée en juftice & en raifon. En 
effet il n’en entendit plus parler , il continua de faire tra- 
vailler fes machines dans la pleine confiance que des canons 
fans aucune chambre ni gravelure , ne pouvoient être rer 
* buté? 
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butes pour n’ètre pas parfaitement centres, & pour avoir 
quelques petites ondes dans l'intérieur de lame , d’autant 
plus qu’on avoit fouvent reçus des canons à noyaux fort 
ondes loriqu’ils s’éroient trouves nets , ( i ) & qu’on n’a ja- 
mais fondu de canons à noyaux dont l’ame fut au centre j 
on les reçevoit fouvent avec des âmes égarées de plus de 5 
lignes. (2) 

Ce fut au mois de Mars 1753- que le Marquis de Mon- 
talembert envoya à Rochefort les premiers canons coulés 
pleins qui y ayent jamais parus. Ils furent reçus d'abord, il 
peut le dire, avec étonnement & admiration, on n’y trou- 
voit pas une chambre ni la plus petite gravehire, ils avoient 
tous l’ame nette , & il n’y en eut pas un de rebuté j mais on 
s’accoûtuma bientôt à cette qualité la première de toutes 
jufqu’alors. C’étoit un bien acquis , on n’y fit plus d’atten- 
tion, c’ell un fentiment aflez naturel chez tous les hom- 
mes, on tourna donc tous les regards fur les autres défauts 
de ces canons, de l’on en trouva, par la raifon qu’ils en 
avoient. 

Les défauts principaux des canons ont été de tous tems. 
i°. Les chambres ou cavités intérieures dans l’ame, 2 0 . l’a- 
me égafée, c’eft-i-dire , point au centre du canon, 3 0 . l’ame 
ondée ou fillonnée, 4 0 . trop dévent, l’évent du canon, c’eft 
la différence qu’il doit y avoir entre le diamètre du boulet & 
le diamettre de l’ame; lé calibre de chaque pièce comprend cet 
évent indifpenfable , & quand l’ame d’un canon a plus que 
le calibre, on dit qu’il a trop d’évent, 5 0 . la lumière percée 
trop en avant , ce défaut n’en eft un que pour les canons 
deftinés à fervir fur les varfleaux, on demande que la lu- 
mière de ces canons foit percée à 4 ou 6 lignes du fond de 
l’ame, fi elle étoit percée à un pouce 6 c demi ou deux pou- 
ces , quoiqu’alors il foit démontré que le canon porteroit 
plus loin, il eft rebuté pour les vaifièaux, parce qu’il a plus 
de recul , 6 c qu’il tourmente trop les cordages qui le tien- 
nent amaré au fabord du vaifleau. 

Le premier de ces défauts , les chambres venoient de la 
façon dont on fondoit les canons, & il étoit inévitable tant 
que la même méthode eut fubfifté j les autres venoient de 

F 

* 


(1) Voyez 
les pièces juf- 
tiheatives n°. 
1. page a- 
Procès- verD. 
du 'canon à 
noyau n". n. 

(*) Voyez 
id. page 10. 
Procès- verb. 
des canons 
pleins no. 17. 
& 44. 
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I’inexaélitude des machines à alaifer , de la mal-adrefle des 
ouvriers ou de leur négligence , 8c comme toutes ces cau- 
fes avoient fubfiflé de tout temps , on n’auroit jamais reçu 
de canons , fi l’on n’eut pas pris le parti fage de les tolérer 
jufqu’à un certain point; ainfi ces défeétuofités ne devenoienc 
défauts condamnables , que lorfqu’elles paffoient le point 
de tolérance ufité , & l’on étoit bien sûr que cette tolérance 
n’étoit point trop grande, puifque l’expcrience de bien des 
années , avoit démontré par le bon fervice des canons reçus, 
que leurs défauts n’avoient aucune confe'quence dangé- 
reufe; de-là il fuit que toux defaut moindre qu'un même dé- 
faut tolère précédemment 9 ne doit pas être une caufe de re- 
but y puifque l’expérience a démontré qu’on peut le tolérer 
fans inconvénient. Ce principe femble inconteftable , & le 
Marquis de Montalembert n’a jamais celfé de le réclamer, 
il a fait le fondement de fes prétentions , ainlî que le fujet 
de fes plaintes , il n’étoit point engagé à fournir des canons 
parfaits; il étoit donc en droit de demander qu’on tolérât à 
les canons les défauts qui l’avoient été julqu’alors. 

Les premiers canons coulés pleins qui furent rebutés, le 
furent pour avoir l’ame ondée; ce n’étoit qu’avec la lumière 
du foleil réfléchie , 8c dirigée dans l’ame d’un canon par le 
moyen d’un miroir, qu’on pouvoit s’appcrccvoir de ce dé- 
faut ; on jugeoit de la profondeur des ondes , par le plus ou 
le moins d’ombre qui paroîffoit dans certains endroits de 
l’ame de la pièce, & l’on devint dans la fuite aufii inoxéra- 
ble fur ce défaut qu’on l’avoir été précédemment pour les 
chambres ; on ne tarda point non plus à rebuter des canons 
coulés pleins pour quelqu’uns des autres défauts dont on a 
déjà parlé ; le Marquis de Montalembert n’auroit pû former 
aucune plainte fur ces canons rebutés , s’ils avoient été plus 
défeétueux que les canons précédemment reçus; mais étant en 
état de prouver qu’ils l’étoient moins, il fe plaignit beaucoup, 
il demanda une décifion pour la réception de fes canons 
coulés pleins ; mais il ne fut pas plus heureux dans cette 
nouvelle demande , qu’il l’avoit été dans celle qu’il avoit 
faite pour fes canons coulés à noyeau , il déclara qu’il alloit 
cefler l’envoi de fes canons coulés pleins , comme il avoit 
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fait celui des canons à noyaux , jufqu’à ce qu’il y eut un 
Reglement qui le mit à l’abri des jugemens arbitraires , & il 
fe rendit à Paris au mois de Mai 1755. pour folliciter ce 
Reglement. 

Il trouva le Miniftre rempli des avantages infinis qu’il y 
auroit à donner le dernier degré de perfeéhon aux canons ; 
le fieur Marits avoit habilement fait conduire de Strasbourg 
à Paris, & de-là à Verfailles , un petit canon de 4 de fonte 
de fer , dont il avoit fait un bijou, il l’avoit tourne comme 
il eft d’ufage de tourner tous les canons de fonte de cuivre, 
il avoit poli , bruni toutes les moulures, il leur avoit donné 
tout le brillant des ouvrages d’acier d'Angleterre , & tout 
le canon d’un bout à l’autre étoit guilloché à petits grains 
fur un fond mât , avec la même recherche que les taba- 
tières d’or les mieux finies ; il n’y avoit épargné ni la dé- 
penfe ni le temps, bien perfuadé que ce canon charmant le 
rembourferoit amplement de fes frais. M. de Valiere étoit 
depuis long -temps le Proteéteur de cet ouvrier, le canon 
étoit d’abord venu chez lui à Paris , où il avoit pris la peipe 
de le montrer à tous ceux dont le fuffrage pouvoit ê;re de 
quelque utilité au fieur Marits. M. le Comte de la Galiffon- 
niere ent’autre , avec des connoifïances aufli étendues , en 
fentit d’autant mieux tout le mérite. M. de Valliere & lui , 
fe réunirent pour engager M. Rouillé à voir ce canon, il 
fut conduit jfour cet effet à la Ménagerie de Verfailles , où 
le Miniftre le vit avec ces Meflieurs ; il n’étoit pas poffible 
de refufer fon approbation à ce Chef-d’œuvre de l’art , & M. 
Rouillé revint aufli content du canon , qu’entoufiafmé du mé- 
rite du fieur Marits ; de ce moment il fut décidé qu’on. l’cm- 
ploy croit à la fabrication des canons de la Marine , il ne fut 
queftion que de fçavoir comment & fur quel pied on l’em- 
ploycroit , il étoit très-naturel que le fieur Maries tirât parti 
de toute la bonne volonté de fes partifans , & des difpofitions 
favorables du Miniftre; aufli porta-t-il fes vûes plus haut qu’il 
n’avoit fait encore. Il demanda d’être chargé d’une fourniture 
de îoco canons pour le port de Toulon , à fabriquer dans 
de nouvelles forges qu’il propofoit d’établir en Franche- 
Comté, & quoiqu’il demanda 30 liv. par quintal, tout fut 


» 
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accordé fans difficulté. M. Rouillé apprit au Marquis de Mon- 
Mîi 1 7 j j. calembcrt , la première fois qu’il eut l’honneur de le voir 
après fon arrivée , qu’il alloic prendre les ordres du Roi pour 
donner 1000 canons à faire au Heur Maries dans de nouvelles 
forges qu’il projettoic, il lui dit, de plus, qu’il falloir qu’il 
s’arrangea avec lui pour prendre fes machines , parce qu’il 
entendoit à l’avenir que tous les canons de fes fournitures 
fuflent forés dans la derniere exaditude , & tournés , qu’il 
vouloit abfolumcnt qu’il fut voir le canon de 4 qui étoit à la 
Ménagerie , pour juger de la perfeétion avec laquelle cec 
ouvrier fçavoit travailler, qu’il obligeroit aulfi tous les autres 
Fourniffcurs à fe fervir du fieur Marits, & à prendre de fes 
machines , & qu’il entendoit fc mêler des arrangemens que 
tous les fourniflèurs prendraient avec lui Ià-deflus , qu’il fe- 
rait à chacun une retenue fur le prix du quintal qui leur 
avoit été pafle , afin que le fieur Marits ne reçut que du 
Roi le bénéfice qu’il méritoit d’avoir , & que dans fes opéra- 
tions il ne dépendit de perfonne. 

Il ne faut point de Commentaire pour faire fentir ce que 
l’ftcécution de ce projet avoit d’agréable &: d’utile pour le 
fieur Marits , il n’en faut pas non plus pour s’appercevoir de 
tout ce qu’il renfermoit de nuifible aux intérêts du Marquis 
de Montalembert , il crut donc devoir s'expliquer là-deflus, 
vis-à-vis du Miniftre avec franchife , &il lui dit, qu’il voyoic 
avec beaucoup de peine & de furprife, qu’il jjpngea à faire 
établir de nouvelles forges , avant de lui avoir affuré une 



comptant fur les afifurances qu’il lui avoit données plufieurs 
fois, de lui paffer des marchés capables de le dédommager, 
& d’afïurer fa fortune , qu’il ne s’oppofoit cependant aux 
vues du fieur Marits, que dans le cas feulement qu’il n’y eue 
plus de long-temps des canons à fournir, après ceux qu’on 
vouloit lui donner, qu’il étoit bien éloigné de vouloir tout 
faire & tout avoir ; mais qu’il n’étoit pas jufte qu’il y perdit , 
& que fi l’on vouloit lui pafler une augmentation de mar- 
ché d’une quantité pareille à celle du fieur Marits, qu’il ne 
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s’oppoferoit point qu’on lui donna apres icoo pièces , & 
2000 même à fondre où il lui plairoit. Qu a l’égard des ma- 
chines il étoit prêt à les prendre & à fe l'ervir ae lui, li cela 
* étoit poffible , à des conditions raifonnables , quoiqu’il fut 
bien dur pour lui de renoncer à la fatisfadtion de perfeétion- 
ner une befogne , qui lui avoir coûté tant de peines & de 
dépenfes, lorfqu’il n’y avoit plus qu’un pas à faire, mais 
qu\l n'y auroit aucun regret, Ji ,par les talens dujîeur Ma- 
rits , le Roi pouvoit être mieux & plus promptement fervi , 
que ce dernier point fur - toutméritoit la plus grande attention , 
qu’il étoit à craindre que lefieur Marits , par émulation & par 
zélé, ne fe trompa beaucoup fur le temps qu'il lui faudroit, 
tant plfer établir un nombre de machines à forer fuffifant , 
que pour forer & tourner ç ou 600 pièces de canons tous 
les ans , dans les feules forges du Marquis de Montalem- 
bert (*) , fur-tout s’il avoit encore des e'tabliffcrfiens de 
forges nouvelles, & 1000 canons à fondre pour fon compte 
dans une autre Province fort éloignée ; mais qu’un Miniftre 
aufli fage & aufli éclairé ne fe détermineroit lans doute fur 
des objets aulfi importans, qu’après en avoir pefé mûrement 
tous les inconvéniens & les avantages, & qu’ainfi le Mar- 
quis de Montalembert étoit prêt à faire là-deflus tout ce 
qu’il jugeroitâ propos, qu’il verroitle fieur Marits & fon 
canon, & qu’il lui diroit la façon de penfer fur l’un & l’au- 
tre. Le Minière lui répondit qu’à légard des fournitures du 
fieur Marits il verroit le parti qu'il y auroit à prendre , que 
fon intention n’avoit jamais été de lui faire aucun tort ; mais 
qu’à l’égard du retardement qu’il pouvoit y avoir en fe fer- 
rant des machines du fieur Marits , & en tournant à l’ave- 
nir tous les canons -, il étoit certain qu’il n’y avoit rien à 
craindre , parce qu’il s’engageoit d’avoir fini tous les établif- 
femens dans les différentes forges avant fix mois, qu’on lui 
avoit d’ailleurs répondu qu’il ne manquoit jamais à fa pa- 
role, & qu’ainfi il ordonneroit au fieur Marits d’aller le 
voir pour s’expliquer avec lui, & qu’il défiroit beaucoup 
qu’ils fe conciliaflent enfemble. 

Le fieur Marits vint en effet peu de jours après chez le 
Marquis de Montalembert, 8e l’on ne peut mieux faire con- 


» 
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noître le réfultat de cette première entrevue, qu’en rappor- 
tant ici la Lettre du Marquis de Montalembert à M. Rouillé, 
d ans laquelle il lui en rend compte. 

A Paris le 1 8 Juin 17Ç3. 

ss J’ai vû le (leur Marits aujourd’hui qui me paroît être 
» un habile ouvrier, je me fuis entretenu avec lui pendant 
» deux heurês; il eft évident qu’en pratiquant tout ce qu’il 
» projette de faire , on parviendra à une précifion dans la 
n fabrique des canons de fer, à peu près femblable à celle 
» des canons de fonte ; il eft à craindre feulemen^ue le 
n prix modique des canons de fer ne puifle fupporer des 
» frais , qui ne font pas un objet pour ceux de fonte. Dans 
n les choies de bas prix, ce n’eft point allez que de trouver 
» les nfloyens de mieux faire, il faut des moyens peu cou- 
jj teux, fur -tout quand la perfeétion tombe fur la beauté 
» plus que fur la bonté j car il n'eft pas d’une néceflité ab- 
» folue d’avoir des canons de fer tournés : il y a un an qu’on 
» fe fut trouvé bien heureux d’en avoir fans chambres, ce- 
» pendant il n’en eft point moins defirable d'atteindre à la 
n perfeétion , j’ai trop d’émulation dans ce genre pour ne 
» pas me livrer à tout ce qui fera poflible ; mais le fieur 
» Marits met fes talens à un prix bien haut, il eft toujours 
» queftion de 40 f. par quintal pour fes peines feulement , 
» ce qui lui feroit au moins 50 mille livres par an, outre 
»> toutes les dépenfes que le grand travail qu’on feroit aux 
» canons occafionneroit , lequel n’étoit précédemment- ni 
» d’ufage ni ncceflaire, à quoi il faudroit ajouter le prix de 
js fes machines qui font de 15000 liv. chacune, cela feroit 
»> un objet de dépenfe bien grand, j’aurois cru qu’en lui 
»> donnant 10, ou 12000 liv. par an quitte à lui, c’étoit un 
» prix fort confiderable , d’autant plus qu'il entend vacquer 
» également à fes travaux de canons pour la terre & autres, 
j> êe qu’il ne compte donner que cinq ou fix mois de fon 
js tems. Il fait une autre proportion qui eft encore fort che- 
js re,mais quil’eft moins cependant que l’autre, il demande 
» le Gordon de S. Michel & 80 mille liv. fes machines payées 


Pigitized by Google 



47 

» à part, & alors il ne fournira qu’un de fes ouvriers ; c’elt 
» à vous à de'cider ce qu’il paroîcra raifonnable, je ne puis 
• » que répéter ce que j’ai déjà eu l’honneur de vous dire , 
J? je ferai là-deffus tout ce qu’il vous plaira, fi vous le déter- 
s> miné à venir travailler chez moi , il trouvera de beaux 
55 établiflemens tous faits, defquéls il fortira plutôt iooo 
5> canons qu’il n’aura fondu le premier dans ceux qu’il pour- 
55 roit conftruire. A l’égard de Toulon il peut être e'gale- 
55 ment fourni de mes forges par la Garonne , le canal de 
» Languedoc & les Etangs de Montpellier, mes canons n’au- 
55 ront pas plus de mer a paffer que ceux de Saint-Gervais, 
55 c’eft-a-dire , des bouchés du Rhône à Toulon ; & vous 
55 fçavez que ce trajet fe fait fürement en tout tems. J’aurai 
» l’honneur de vous voir Vendredi à l’heure que m’a indi- 
55 que' M. Pellerin. 

J’ai l’honneur d’être, & c. 


Le Marquis de Montalcmbert fe rendit en effet à Verfail- 
les le Vendredi à dix heures du matin, conformément à l’a- 
vertiffement qu’il en avoir reçu de M. Pellerin. Le Sr Marits 
s’y trouva, & M. le Comte de la Galiffonniere i ce fut dans 
cette entrevue que le Miniflre décida, après avoir long-tems 
conféré avec M. le Comte de la Galiffonniere & le Sr Ma- 
rits, que ce dernier n’auroit point de canons à faire pour fon 
compte en Franche-Comté, & il déclara au Marquis de 
Montalcmbert que la grande quantité d’engagemens qui 
avoient été pris pour le rétabliffement de la Marine, ne per- 
mettoient pas qu’on pût augmenter confiderablement ceux 
qui avoient déjà été pris avec lui, que le fieur Marits n’au- 
roit point de canons , & qu’il ne pouvoit lui paffer qu’un 
nouveau marché de 8o mille quintaux , fans y comprendre 
les canons qu’il ayoit fondus jufqu’alors, qu’il donneroit à 
Marits ioo mille liv. pour fes peines , outre la valeur de fes, 
foreries qui lui feroient payées fur fes mémoires, qu’il ne 
lui retiendroit ( au Marquis de Montalembert ) que io f. par 
qwntal , ce qui feroit fur les 8o mille quintaux 40000 liv. 
pour faire partie des 100000 liv. accordées au fieur Marits, 
qu’il feroit auffi des retenues fur les autres fourniffeurs, & 
que le Roy payeroit le relie , que le fieur Marits s’étoit en- 
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gagé d’avoir établi trois machines dans les Forges du Mar- 
quis de Montalembert aux Rois, c’eft-à-dire le 6 Janvier 
17J4. Tout ce que le Marquis de Montalembert put objec-. 
ter contre cette décifion ayant été inutile, on Te difpenfera 
de le rapporter ici , mais il donnera la copie tout au long de 
la lettre qu’il écrivit à M. Rouillé peu de jours après de 
Chaulnes, parce quelle contient toutes les demandes qu’il 
étoit à portée de faire alors , ainfi que fcs julles reprél'entations, 

. A Chaulnes le 29 Juin 17^3. 

jj Je fuis trop perfuadé de vos bonnes intentions au fujet 
» des fournitures que j’ai entreprifes pour ne pas vous m- 
jj ftruire des pertes que j’y pourrois faire , & des moyens 
» que vous avez de m’en garantir ; ils font de deux efpeccs; 
jj l’un de m’accorder les dédommagemens que je ferai dans 
» le cas de prétendre équitablement , l’autre d’augmenter 
jj mes fournitures , de façon que je puifle fur une certaine 
jj quantité retrouver la valeur de ces dédommagemens. Le 
« premier moyen feroit julle,feroit für & opérerait promp- 
» tement fon eflèt, le fécond ne me préfente que des elpé- 
» rances avec beaucoup de peines ; mais le travail ne m’ef- 
j» fraye point, dès que j’y vois la poffibilité de m’en acquit- 
» ter avec honneur. 

» J’avois toujours compté fur une fourniture totale de 
jj rfo mille quintaux, dont j’avois déjà 87 mille environ 
jj d’affurés, mon calcul ne fuppofoit pas tout ce que la 
jj Marine &- les Colonies pourroient avoir befoin, mais 
« feulement fur ce qui lui etoit indifpenfable d’avoir; j’en 
jj avois puifé les élémens dans des fources qui me paroif- 
jj foient fftres , & en conféquence j’ai acquis 4600 arpens 
jj de bois dans la forêt de Braconne, lefquels joints à d’au- 
jj très bois de particuliers achetés aufli , feroient fuffifans 
jj pour fabriquer plus de 130 mille quintaux en canons. J’en 
«j ai fondu qui feront de recette environ 22 mille quint. ( 1 ) 

(1) n y avoir eu jufqu'à lors 40000 quintaux de fondus, mais il n'eft queftion 
ici que de ceux qu’on pouvoic fe dater qui feroient reçus depuis les difficultés 
iurvenues aux réceptions. 

Il n'y a même eu par l'événement que 16 à 17009 quintaux de reçus en 
tout > fur les 40000. 

» J’ai 
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» J'ai bâti des forges capables d’exécuter ce travail ; ainfi 
» j’étois préparé à vous fournir tout ce que vous auriez pû 
» avoir befoin ; mais je me fuis apperçu la demiere fois que 
» j’ai eu l’honneur de vous voir, que vous étiez dans Fin- 
is tention de réduire ces fortes de fournitures à la moindre 

3 0 quantité poffible , en ce cas je vous demande du moins 
js ce que vous étiez déterminé de donner au Sr Marits , il 
jj alloit avoir xooo canons, mille canons font plus de 40 
93 mille quintaux ; en y fuppofant même beaucoup de petits 
js calibres, ainfi avec les 87 mille quintaux de mes diflérens 
99 marchés , nous en aurions eu 130 mille à fournir entre 
»> lui & moi ; je ne vous demande donc que ce que vous 
33 étiez déterminé de donner, & je le demande avec d’au- 
» tant plus de fondement qu’aucun fourniffeur n’eft dans le 
33 cas de prétendre légitimement à La préférence qui m’eft 
39 dûe; ils travaillent tous depuis long-tems,ils ont été feuls 
9 » chacun de leur côté , ils ont eu les matières à la moitié 
39 du prix d’aujourd’hui, ils ont fourni dans des tems où l’on 
js n’exigeoit pas à beaucoup près les qualités qu’on exige , 
j> ainfi ils ont fait des profits que je ne puis jamais efpérer 

31 de faire, puifqu’avec tous ces avantages ils ont encore eu 
js jufqu’à 40 liv. par quintal. C’eft cependant ce prix du 
>s quintal diminué déjà à 2 $ liv. 10 f. que vous voudriez ré-, 
ss duire encore à 2 j liv. & m’afifujettir de plus à de nouvel- 
js les façons très-coutcufcs, de maniéré que la pefanteur des 
js canons diminue*oit , les façons augmenteroient de beau- 
99 coup & le prix du quintal feroit moindre. L’on voit bien 
ss clairement que cela n’eft pas polïible fans y perdre beau- 
js coup. Le fieur Marits vous propofoit de vous fournir des 
jj canons plus parfaits, mais c’étoit à 30 liv. le quintal, vous 
jj étiez convenu avec lui à ce prix, & il m’a juré fa parole 
js d’honneur qu’il ne les eut pas entrepris à un fol de moins; 
>j cependant il avoit à lui toutes les foreries que le Roy ëc 
» fon travail pour l’artillerie de terre lui ont payées; com- 
js ment pourrois-je donc les faire avec une diminution d’un 
js fixieme de fon prix? Il eft très-naturel que vous cherchiez 
jj à ne pas augmenter les depenfes du Roy, mais en vous 
» arrangeant avec moi de la façon propofee, au lieu de coa- 
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„ dure avec le fieur Marks, il en réfulteroit, outre une ar- 
n tillerie beaucoup plus parfaite, un gain pour le Roy de 
„ plus de 330000 liv. & une perte pour moi de plus de 
,, 300000 liv. fi vous voulez bien jetter les yeux fur le calcul 
,, luivant, il ne vous laiflera aucun doute là-deflus. 

,, Vous diminueriez les 40 mille quintaux du Sr Maria 
»> de 30 à 2 J 1. le quintal, ce qui feroit zooooo 1. 
cy . • • t • ... 300000 1 * 

Vous diminueriez de 10 f..par quintal les four- 
nitures déjà données, ce qui feroit environ. , 70000 

Vous diminueriez ces mêmes fournitures d’un 
vingtième de leur pefanteur, ce qui feroit plus 
de . . . , , 160000 

Total des diminutions . , , 430000 

Vous donnez au §r Marks. . . . 100000 


Refie de profit pour le Roy. . . . 330000 1 , • 

„ Il m’en couteroit fur 87 mille quintaux , à 10 f. 
p par quintal. . , . . . 43000 1. 

» La diminution d’un vingtième du poids aux 
» environs de 80 mille liv. cy. . . , 80000 

Trois machines du fieur Marks coûteront au 
moins toutes pofées ço mille liv. cy . . . . . $0000 

» Le fieur Marks demandoit 2 liv. paf quintal 
fi pour fes façons, je ne puis les moins mettre qu’à 
» 30 f. de dépenfes extraordinaires, c’eft , . .* 130000 

Total de l’augmentation de dépenfe. . . 303000 I* 


»> Oi> il me paroîtroit jufie qu’en me chargeant des canons 
n du fieur Marks, & m’obligeant de donnera tous les miens 
fi lés mêmes perfeétions qu’il comptoit donner aux liens , 
n j'obtinfe un traitement qui mit le Roi au pair de la dé- 
p penlè qu’il auroit faite s’il eut conclu le marché du fieur 
9 > Marks, puifqu’il y trouve de plus l’avantage confidcrablç 
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» de rendre toute fon artillerie également parfaite , 8 e que 
»» de mon côté je m’engage à des dépenfes de perfections 
y» auxquelles je ne m’écois point obligé. C’efl à votre jufti- 
*3 ce que je foumets ces réflexions , quelque grand que foie 
» mon intérêt dans cette affaire, je vous jure que je ne les 
» ferois pas , fi je ne les croyois équitables. Vous ne voulés 
» furement pas que le Roi ait des canons à mes dépens. 14 
»> s’agit de donner à la Marine une artillerie auffi parfaite 
» qu’il s’en puifle faire, vous le pouvés fans vous occafion- 
» ner plus de dépenfes que celle que vous eufliés faite en 
»> concluant avec le fleur Marits. 27 livres 10 fols du quin- 
» t»l me feroit une augmentation de 40 fols , & fur 1 30 
» mille quintaux, cela feroit 260 mille livres , & afluré- 
» ment je m’abonnerois bien pour qu’il ne m’en coûtât 
»> ( en fuivant la nouvelle méthode ) que cent millé écuff 
» de différence, je perdrai plus de 6 mois à défaire mes 
»s machines, & reédifier les nouvelles (1), & le tems qui , jjj s>eft 
» s’écoule fans avancer mes travaux eft bien cher dans ma paflfé depuis 
33 pofition. Si vous voulés confidérer avec cela les dépenfes ladatedecec- 
33 de mes établiflemens , les pertes occafionnées par les nou- jf e deux P an! 
33 velles difficultées faites à Rochefort , les differentes fom- 6c demie. 

» mes qu’il m’a fallu donner pour n’avoir qu’un feul con- 
>3 currant dans la Province, à quoi j’ajouterai le prix ex- 
» ceflif qu’on me fait acheter les bois du Roi , je m’engage 
» à vous prouver quand il vous plaira qu’il gagne fur moi 
»> plus de 150000 livres par la feul augmentation qu’on a 
» mis à l'arpent par-deffus fa valeur ; h vous voulés bien , 
sj dis-je, confidérer toutes ces chofes, je fuis perfuadé que 
» vous aurez égard au contenu de cette lettre. 

33 J’ai l’honneur d’être , &c. 

Cette lettre ne fit point l’effet qu’elle fembloit devoir fai- 
re, & qu’elle eut fait infailliblement peu de mois aupara- ' 
vant, le Marquis de Montalembert s’apperçut dès lors que 
les difpofitions du Miniftre commençoient à changer à fon 
égard , il en jugea fur-tout par un reproche qu’il lui fit de 
n’avoir point encore livré les canons qu’il avoit fondus , il 
étoit vifible que ce reproche lui avoit été fuggeré j car s’il eût 
eu ces matières allez préfentes pour fe rappeller que ces ca- 
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nons pouvolent ctre livrés plûtôt , il fe fût reiïouvènu en 
même-tems que les livraifons ne fe faifoient pas , dans l’at- 
tente d’une décifion fur les défauts .qui dévoient faire rebu- 
ter les canons , & qu’il n’avoit encore rien voulu prononcer 
là-dcffus. Ce Miniure pour ne rien prendre fur lui , atten- 
doit l’affemblée d’un Confeil d’artillerie de la Marine qu’il 
avoit ordonné, pour juger des nouvelles proportions que le 
lieur Maries propofoit de donner aux canons de fer, il comp- 
toit en tirer de grandes lumières, au moyen defquelles toute* 
les difficultés faites jufqu’alors feroient levées. Ce Confeil 
devoit être compofe principalement de M. le Comte de la 
Galiffonniere , Lieutenant Général , de M. de Lifardois , 
Commiflaire Général d’artillerie de Rochefort, de M. Bigot 
de Moroque , Commiflaire Général d’artillerie de Bref! , de 
M. de la Broffe , Capitaine d’artillerie de Rochefort & du 
Sr Marits ; ces Officiers s’étoient rendus à Verfailles à cet 
effet dès le mois de Juin 17J3. peu de jours après que le fieu* 
Marits en étoit parti pour Strasbourg, cet ouvrier y étoit 
allé afin d’y faire faire, félon les ordres de M. Rouille, cinq 
ou fix de fes machines à forer, il avoit promis d’être peu 
de tems dans fon voyage , il fuffifoit , difoit-il , qu’il fe mon- 
trât à Strafbourg pour que tous fes atteliers fuffent montés , 
& fes machines fi avancées qu’elles s’acheveroient en peu de 
tems toutes feules , ainfi il avoit fort alluré que ces Meffieurs 
pouvoient relier à Verfailles , mais après l’y avoir attendu 
vainement quatre à cinq mois , ils furent contrains de s'en 
retourner à leurs départemens , avec ordre cependant de fe 
raffembler à Rochefort dès que le fieur Marits y feroit arri- 
vé , mais fon féjour à Stralbourg fe prolongea de façon que 
ce ne fut qu’au mois de Mars 1754. que ces Officiers purent 
fe raffembler à Rochefort pour y aenir enfin ce confeil , ou 
dévoient préfider M. de Macnemara , Lieutenant Général 
Commandant du Port, ainfi que M. le Normand Intendant 
de la Marine ; il n’ell point encore tems de dire ce qu’il s’y 
décida , il fuffit de fçavoir que le Minillre étoit dans l’at- 
tente de ce confeil lors qu’au commencement de Juillet 
* 753 ' il reprocha au Marquis de Montalembert à Compie- 
gne, compte il vient d’être dit , de n!ayoir pas encore Iiyrÿ 
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fcs canons. A quoi il répondit, qu’il s etoit d'autant moins 
attendu à ce reproche , que depuis plus d’un an , il n’avoit 
ceffé de fe plaindre de ce que fes livraisons étoient retardées 
faute d’une décifion , qu’il l’avoit continuellement Sollici- 
tée, & qu’il ne pouvoir être refponfable de ne l’avoir pas 
obtenue. Cette réponfe à laquelle il n’y avoir point de ré- 
pliqué, ne Satisfît le Mmiftrequ’e^ partie, c’efl-tUdire, qu’il 
en fut aflez content pour n’y pas repondre , mais pas affez 
pour ne pas Se rendre difficile Sur d’autres points fort eflen- 
tiels. 11 lui demanda un tableau des fondages qu’il comptoit 
faire par an, de fes livraisons, & des Sommes qu’il auroit 
encore à recevoir à l’avenir , le Marquis de Montalembert 
lui fit obServer que ce tableau ne pouvoir être fait que lors- 
qu’il auroit fixé la quantité de fes fournitures, & le prix du 
quintal, que par fa derniere lettre du zp Juin ( rapportée 
tout au long d-deffus), il lui avoit demandé 130 mille 
quintaux, & 27 livres 10 fols par quintal, qu’il lui avoit 
prouvé la juftice & la néceiïité de lui accorder l’un & l’autre, 
& qu’il efpéroit toujours qu’il voudroit bien y avoir égard. 
Le Miniftre ne lui laifla aucune efpérance fur l’augmenta- 
tion du prix , il ne parut pas fi décidé à refufer l’augmen- 
tation des fournitures, mais il voulut absolument un ta- 
bleau qui ne comprit que les canons déjà fondus avec les 
80000 quintaux à 2 5 livres le quintal , arrêtés à Verfailles ; 
cependant il finit par raffurer le Marquis de Montalembert 
fur toutes fes craintes , 8r rentrant dans fon naturel plein 
de juftice & de bonté, Ü l’affura que s’il ne pouvoir fur le 
champ lui accorder toutes fes demandes , il pouvoir comp- 
ter qu’il feroit par la fuite tout ce qu*il faudrait faire pour 
qu’il ne put pas fe repentir de l’entreprife qu’il avoit formée, 
le Marquis de Montalembert eut donc lieu d’être content du 
fond de fes difpofitions,. & fe détermina à le fàcisfàire fur 
l’objet de fa demande , en y joignant toutefois un corre&xf 
tel qu’on va le voir dans un fécond tableau envoyé avec la 
lettre qui fuit. 
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A Compiegnele ij Juillet 1753. 

» Vous m’avés demandé un tableau de mes fondages, de 
» mes livraifons , & des fommes que j’aurois à recevoir à 
» l’avenir j çe que j’ai exécuté de deux façons. Le premier 
» tableau eft d’après ce^que vous m’avés prefcrit exade- 
» ment, pour les prix & la quantité des fournitures. Je l’ai 
» fait par obéiflance, car il ne pourroit s’exécuter, à moins 
» que vous ne volufliés décidemment ma ruine , j’avois 
» pour 2160000 livres à peu près de fournitures aflurées; 
» félon votre projet vous ne me les augmentés que de 400 
» mille livres , ce feroit donc le profit que je puis faire fur 
» 400 mille livres qui d.evroient me rembourfer de toutes 
» les dépenfes que le fieur Marits va m’occafionner, elles 
» monteront à plus de ^00 mille livres. Je vous en ai fait 
» le détail dans ma précédente lettre du 29 Juin , je ne le 
» répéterai point. 

» Je joins ici un fécond tableau dans lequel je me borne 
» à vous demander une année de travail de plus , en fui- 
» vant ce dernier plan , je vois quelqu’efpérance de ne pas 
» perdre , c’eft à quoi-je luis contraint de me reftraindre par 
» le peu de travail que vous comptés me donner aétuelle- 
» ment , & le prix que vous voulez fixer. 

» A l’égard dés fonds, pourvû que vouliez bien ne les 
j> retenir que fur les dernières années , en me payant autant 
» que je fournirai pendant les trois premières, je réponds 
r> de l’exécution de ce qui eft porté dans le fécond tableau. 
» Si vous voulez y changer quelque chofe fans avoir égard 
n à la poffibilité qui eft la bafe de toutes les entreprifes , 
» vous mettrez tout au hafard , pendant que vous pouvez 
» opérer fûrement, c’eft donc uniquement de vous que dé- 
v pend le fuccès de cette affaire. 

» J’ai l’honneur d être , 8rc« 
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Premier Tableau envoyé à M. Rouillé avec la Lettre du ij Juillet 175 3. 

Au mois de Juillet 17;} , j'ai fondu en 

Canons 900000 1 . (1) J’ai touché 1064000 L j’ai livré pour 164000 1 . environ 

Sur quoi efl à déduire pour le Port de 
Rochefort, les canons graveleux coulés à 
noyaux qu'on ne veut pas recevoir, valant 
tnviron. • 336000 

J'ai fondu en canons de recette pour (1) 364000 

En Juillet 54, j’aurai fondu pour . . 300000 j’aurai touché 300000 1 . j’aurai livré (3) pour 300000 1 , 

En Juillet 3 3 , id 300000 id. , . . 300000 id, 500000 

En Juillet 56, id. ,..«... 500000 id. • • • 250000 id. . 500000 

En Juillet 57, j’aurai fondu pour , . 500000 id. . . . 150000 id 500000 

Et fini toutes les fontes , c’cft-i-dire pour 2564000 


En Juillet 58, je n'aurai point fondu. . 000000 je n’aur. rien t. 000000 j'aurai livré. : . *400000 


2565400 


2564000 


Eclaircijfemens fur le préfent Tableau , qui ferv iront également pour le fécond. 

(1) Les canons fondus ne font portés ici que pour 900000 liv. parce qu'on a omis les canons que le Marquis 
de Montalembert avait cru devoir rebuter de lui- même fur (es rorges , lorfqu’il eut connoifTance des grandes 
difficultés qu'on faifoit à la réception des canons , il en avoit rebutés pour 140 mille liv. environ. 

(2) C’eft-à-dire qui auroient dû l'étre en admettant même la plus grande rigueur , puifque fur cette quantité, 
il s’en trauvoit de coulés pleins & forés pour la valeur de 536000 liv. environ. 

(3) Ce Tableau de livraifon fuppofoit une décifion pour les 56400* liv. de canons qui étoient tout prêt à être 
envoyés, & il fuppofoit encore que les machines à forer du Sr Marits feraient pofées en Janvier 1754 , ainfi que 
cela avoit été convenu. 


Second Tableau envoyé à M. Rouillé avec la Lettre du 1 3 Juillet 1753. 

Au mois de Juillet 1753, j'ai fondu en 

canons pour 900000 1 . j’ai touché 1064000 1 . j'ai livré pour 164000 L environ. 

Surquoi eft à déduire pour le Poit de 
Rochefort , les canons graveleux coulés à , ■ 

noyaux, qu’on ne peut pas recevoir , va- 
lant environ 336000 

J'ai fondu en canons de recette juf- ? ,r. nnn 
qu’audit tems • • 5 * 

En Juillet 1754, j’aurai fondu pour . 500000 j’aurai touché 500000 j’aurai livré pour 500000 

En Juillet 1755 , id 500000 id. . . . 500000 id 500000 

En Juillet 1746, id . 500Ô00 id. . . . 500000 id. . . . . 500000 

En Juillet 175/, id. ..... . 500000 id. . . , 250000 id 500000 

En Juillet 1758, id . 500000 id. . , 250000 id. . . • . 500000 

Et fini toutes le, fontes, , . 3064000 

C elt-à-dire , pour * , . f J * 

En Juillet 1759 rien fondu. . . . 000000 riçn touché 000000 j’aurai livré pour 400000 

J’aurai fondu en tptal pour .... 3064000 j’aur. totte. p. 3064000 j’aurai livré . 3064000 


Ce qui ne fait à 25 liv. que 120 mille quintaux à peu prés an lieu de 150 nqille , fur lefqucls j’avois compté , 6c 
au lieu de 130 mille à quoi je m’étois borné par ma Utue du 29 Juin. 


. 5 * 

L’on voit par le premier Tableau fait par obéiffance , 
quelle étoit alorsla volonté décidée du Mimllre, & que par 
conféquent le Marquis de Montalembert ne devoit p a ss'at» 
tendre à moins que cela. 

L’on -voit par lé fécond Tableau a quoi le Marquis de 
Montalembert avoit cru devoir borner fes demandes fur les 
dernieres difficultés que lui avoit faites le Miniflre, ainfi l’on 
eft en état de juger par ces pièces autentiques fur quel pied 
les chofcs étoicnt alors, il ne fembloit pas que le Miniflre 
put balancer à accorder l’exécution du fécond Tableau , 
puifqu'il affuroit d’autant plus les avances déjà faites. Auffi 
ne le refufa-t-il point, il parut content de ces deux projets 
de fondages, de payement & de livrailons , il dit qu’il arran- 
geroit tout cela définitivement lors de la paffation du fécond 
marché; mais qu’il falioit avant tout, que le Confeil d’ Artille- 
rie qui alloit etre tenu à Verfailles dès que le Sieur Marits 
feroit arrivé, eut décidé les proportions qu’on donneroit à 
l’avenir aux Canons de fer, & qu’il eut réglé tout ce qui 
conccrnoit l’ Artillerie. Le nouveau marché que devoit paffer 
le Marquis de Montalembert, ainfi que toutes les décidons 
qu’il demandoit, furent donc rem ifes après les délibérations 
de ce Confeil qui devoit être prochain ; mais comme la fitua- » 
tion du Marquis de Montalembert relativement à fes four- 
nitures ne parroilfoit pas douteufe après les explications & 
les conventions faites avec le Miniflre, il ne balança point à 
continuer de lui donner les mêmes fonds tous les mois fans 
exiger aucune livraifon. 

Fendant toutes ces différentes explications avec le Mini- 
Are, on difputoit-à Rochefort fur la bonté des Canons coulés 
pleins, on avoit cru pouvoir douter qu’ils fuffent capables 
de la même réfiflance que ceux à noyaux , & ceux qui foute- 
noient cette opinion , plaçoient au milieu la meilleure matiè- 
re, ils prétendoient qu’elle étoit enlévée par le forage, ils 
difojent d’ailleurs que le Creufet ou l’ouvrage du Fourneau 
devant être plus grand pour, couler un Canon plein, puifqu’il 
lui falioit plus de matière , la fonte devoit être moins cuite, 
parce qu’un grand Creufet, difoient-ils, ne peut la tenir aufïî 
chaude qu’un petit, comme fî l’on ne pouyoit avoir de l’eau 
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suffi bouillante dans un vaiiloau de trois pintes, que dans 
on de deux ; les Partifans du Syllème coutraire , il y en avoit 
plulîeurs, eurent beau jeu pour combattre des opinions 
auffi dénuées de tout principe ; mais l’on ne Içait que trop 
que ce font ces mêmes opinions contre lefqueües les dé- 
monftrations les plus évidentes ne peuvent rien , c’eft au 
temps feul à détruire les préjugés. 

Cependant malgré ces contellations le Marquis de Monta- 
lembert avoit fait éprouver devant lui à Rochefort le 2<? Mai 
17^3. fix defes Canons, fçavoir 2 de 36, a de 248c 2 de 18 
qui avoient été trouvés après l’épreuve parfaitement beaux 
& bons; il crut pouvoir continuer fes envois fans attendre 
les décidons par l’extrême defirqu’jl avoit de fournir, il fut 
fait une épreuve le 6 Juin de 29 de fes Canons , dont il n’y 
en eut un de rebuté ; le 3 1 Juillet il en fut fait un autre de 20 
Canons qui furent tous, reçus. Enfin le 20 Septembre fur une 
épreuve de 15 il n’y en eut qu’un de rebute, mais il apprit 
alors par fon Commiflionnaire dans le Port, qu’on n’avoit 
voulu délivrer aucun état de réception pour aucun des Ca- 
nons éprouvés & reçûs jufqu’à ce jour, que même on venojt 
d'enchoifir dans ce nombre 3 5 qu'on avoit mis en batterie dans 
le Port , afin de leur faire fubir une nouvelle vifitc. Pour fen- 
tir toute l’injuftice de cette nouveauté, il eftnéceflaire d’être 
inflruit de ce qui s’étoit pratiqué de tous les temps là-ddTus. 

Les Canons arrivés &: débarqués dans le Port, elTuyoient 
une première vifite, ceux qui fe trouvoient chambrés dans 
les profondeurs, condamnés par l’Ordonnance, ou qui fe 
trouvoient avoir quelqu’autres défauts de fabrication re- 
butable, n’étoit pas admis â l’epreqve, par la raifon toute 
(impie, que l’épreuve ne pouvoit les rendre meilleurs, & 
qu’il convenoit d’en éviter la dépenfe au Roi. Ainfi les Ca- 
nons admis à fubir l’épreuve, étoient dès ce moment recon- 
nuspour avoir toutes les qualités des bons Canons, on les 
conduifoit aux dépens du Roi, du Port au- Champ d’é* 
preuve, qui elt une bute hors la Ville, ils y étoient éprouvés , 
en fuite l’on revifitoit l’intérieure de l’amc avec le pied de 
Char & la fonde, & fi les Chambres n’étoienrpns augmentées 
par l’effet de la poudre à l’épreuve, les Canops étoient reçûs 
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de droit, ainfi il n’y avoit jamais de Canons rebutc's après 
l’épreuve., que ceux dont les chambres s’étoient aggrandies, 
parce que l’épreuve ne pouvoit point rendre l’ame plus dé- 
voyée , ni plus ondée, ni plus approfondie , ni plus grande 
que le calibre, &c. & que s’ils euffent eu quelqu’uns de ces 
défauts a fiez conlidérables pour être rebutées, ils n’euffent 
pas été admis à l'épreuve. Donc tous les Canons coulés pleins 
qui étoient admis à l’épreuve, avoient été jugés précédem- 
ment n’avoir aucun défauts capables de les faire rebuter, & 
comme jamais l’épreuve ne leur a découvert une feule cham- 
bre, & qu’ils ont toujours été trouvés auffi nets après l’é- 
preuve qu’avant , ils n’ont donc pû être tebutés juftement 
après lepreuve, d’où il fuit i°. que tous les Canons coulés 
pleins qui ont été rebutés après l’épreuve, l’ont été pour des 
défauts qu’ils avoient au meme dégré avant l’épreuve, & qui 
ont été jugés fans conféquence alors." 2°. Que c’eft contre la 
juftice & l’ufage qu’on a revifité des Canons qui fe trouvoient 
fans aucune chambre après l’épreuve ; & 3 0 . que fi on les a 
rebutés après ladite épreuve, il eft évident qu’on eft devenu 
plus difficile dans l'intervalle de temps quis’eft écoulé depuis 
la première vilite faite avant l’épreuve, jufqu’à la vifite qui 
les a fait rebuter, puifqu’à l’une on avoit jugé fans conféquen- 
ce des défauts qui ont été jugés rebutâmes à l’autre. Ainfi 
depuis l’épreuve des premiers Canons coulés pleins , faite le 
31 Mars 1753 , jufqua celle du 20 Septembre, tous les Ca- 
nons oui ont été admis à l’épreuve, avoient été jugés de très- 
bons Canons avant d’y être admis , & tous ceux qui l’ont 
fubie fans accident , avoient acquis depuis une nouvelle preu- 
ve de bonté qui les décidoic inconteftablement meilleurs ; on 
ne pouvoit donc au bout de fix Mois en prendre 35 dans le 
nombre de ceux qui avoient été éprouvés pour les revifiter, 
fans démontrer clairement qu’on avoit adopté des principes 
plus rigoureux, & qu’on vouloir non-feulement les fuivre 
à l’avenir, mais leur donner encore un effet rétroaétif, en les 
appliquant aux Canons déjà éprouvés & reçus. Voilà le fait 
qui donna lieu à la lettre qui fuit du Marquis de Montalemberc 
à Monfieur Rouillé, il etoit d’autant plus indifpenfable de 
donner préalablement les connoiffances néceffaires à fon intel-. 


Digitized by Google 


ligence, que ces mêmes connoiifances feront utiles dans plu- 
fieurs endroits de ce Mémoire. 

/ 

à Paris le i Octobre tjfà. 

m 

» On vous a fans doute inftruit delà derniere épreuve du 20 
» Septembre faite à Rochefort, de ry Canons il n’y en a eu 
« qu'un de rebuté , à la précédente du 3 1 Juillet, fur 20 il n’y 
»en a point eu du tour, depuis le 29 Mai dans les 4 épreu.es 
» de 70 Canons , il n’y en a eu que 2 ; enfin il y a actuellement 
» à Rochefort 3 y Canons du calibre de 3 6 , Çi de 24, 21 de 18, 
»&3 de 12, c’eft-à-dire 1 10 Canons qui ont fubi l’épreuve, 

» 8c dans lefquels , (à l’exception des 13 éprouvés en 1752,) 
«il n’y a pas la plus petite chambre ni gravelure, cependant 
« malgré le befoin qu’on en a, il n’y en à encore aucun donc 
« on ait bien voulu délivrer les états de réception. 

» Cette circonftance finguliere, caraétérife bien la diffe- 
» rence des temps. Il y a peu d’années qu’on fe fero.t mis 
»> àgenoux à Rochefort devant un fcul canon parfaitement 
>> net y cetoit une efpéce de miracle, aujourd’hui on ne peut 
«fe réfoudre a recevoir des canons qui le font tous, bien loin 
« d’accorder des louanges à de femblables fournitures, on ne 
«fçauroitfe laffer deles examiner de nouveau II femblecc- 
» pendant que par équité, & pour le bien du fervice, il de* 

» vroit y avoir des bornes à ces recherches. 

Je puis bien affirmer avec vérité que fi l’on m’eut dit à Ro- 
« chefort en 1750, qu’il ne me fuffiroit pas de parvenir à faire 
«des canons Amplement nets , c’eft-à-dire, fans aucune t ha m- 
» bres ni gravelures, qu’il faudroit leur donner encore toute s 
« la précifion mathématique dans leurs proportion», je ne les 
«aurois pas entrepris pour un louis la livre, je n’ofois me 
» dater alors de réuffir auffi parfaitement à leur donner 
«la première qualité, j’aurois défefpéré de l’une & de l’au- 
» tre. Je me fuis depuis attaché d’abord à la netteté, & j’avois 
«conçu l’ef érance qu’en faveur de cette qualité la plus 
«efientielle que puifle avoir un canon, on auroit quelque 
«tolérence pour les autres, & qu’on m’accorderoit au moins_ 
«quelque temps pour atteindre à la perfection fi l’on vouloit 
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»abfoIument l’exiger; car enfin l'on ne peut point d’un mo- 
» ment à l’autre , changer l’ufage & adopter des principes 
» de rigueur qui n’ont point encore été pratiqués, il ne futfit 
j>pas que l’utilité de cesprincipes foit démontrée, il faut pré- 
cédemment en avoir fait une loi dans les conventions réci- 
wproques; mais des qu’il n’y a aucune claufe nouvelle de 
»> ftipulée, on ne fçauroit refufer de juger par comparaifon , 

» ainfi mes pièces font premièrement plus nettes qu’aucunes 
» de celles qu’on e'toit en état de recevoir; quant à la juftefle 
»de leurs proportions, il ne peut en être rebutée aucune, 
«pour aucun défaut en ce genre, dès que j’en trouverai de 
»femblablcs , ou de plus grands dans celles qui ont été reçues 
» précédemment, on ne peut pas dire pour éluder ce principe 
rrinconteftable, qu’on a eu tort de tous temps de ne pas faire 
»> attention à tel défaut, & qu’on ne veut plus l’avoir, parce 
» qu’on répondroit qu’il falloit donc avertir qu’à l’avenir on 
»ne le palleroit plus. 

» On a mis dans le Port de Rochefort 35 de mes canons 
» en batterie pour être examinés de nouveau. J’ignore les 
» nouvelles recherches qu’on fe propofe encore de faire à 
“ ces pièces; mais quelles qu’elles l’oient, je demande qu’il 
» en foit fait de femblables aux pièces déjà reçues des au- 
»> très fournilfeurs ; c’eli dans cette feule comparaifon qu’on 
» peut juger des défauts ou du mérite de mes pièces : vous 
» êtes trop équitable , & vous aimez trop à connoître la 
» vérité, jour ne pas ordonner le feul moyen de la con- 
» noître. 

» J’ai l’honneur d’être, &c. « 

On voit par cette lettre que le Marquis de Montalembert 
n’entendoit pas ufer de fon droit à la rigueur,- il pouvoit 
s’oppofer formellement à la nouvelle vifite de tous fes ca- 
nons éprouvés, puifqu’clle n’étoit ni jufic ni ufitée; mais il 
préféroit d’acquérir, par la comparaifon exaéle de fes ca- •• 
nons, avec ceux des autres fournifleurs précédemment re- 
çus, une preuve convaincante que les liens étoient beaucoup 
moins défectueux ; il fçavoit qu’on fe propofoit de fuivre 
dans cette nouvelle vifite des mc'thodes bien plus exactes 
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qu'on n’avoit fait jufqu’alors; il defîroit beaucoup que l’on 
employât les mêmes, en vifitant tous les canons du Port, 
parce qu’il en devoir rél’ulter que tous les de’fauts trouvés 
dans les canons de ce Port , feroient devenus des défauts 
qu’on ne pouvoit fe difpenfer de tolérer dans les liens , puif- 
que d'un côté il n’étoit pas obligé d’en fournir de meilleurs, 
& que de l’autre le bon fervice que ces canons avoient rendu 
prouvoient fuffifamment que ces défauts n’étoient d’aucune 
conféquence. La vilite exaéte de tous les canons dont la 
Marine fe fervoit depuis long-tems , avec tant de diftin&ion, 
étoit le guide le plus certain que le Miniftte pût prendre 
pour forur du labyrinthe des difficultés qui s’élevoient tous 
les jours. Des procès-verbaux bien faits de ces anciens ca- 
nons , fuffent devenus un Code infaillible , qu’on auroit pû 
fuivre fans crainte de s’égarer ; on ne pouvoit attendre d’au- 
cun Confeil d’ Artillerie, les connoiffances qu’on eut acquifes 
par ce moyen ; il auroit démontré à toute l’a Marine le mé- 
rite des pièces qu’on faifoit difficulté de recevoir, & l’on 
n’eut pas couru les rifques de faire manquer le fervice du 
Roi en commettant une très-grande injuftice. Mais fans 
doute que ce moyen, tout féduifant qu’il parut au premier 
afpeét , renfermoit des inconvéniens qui n’étoient point h 
la portée de tout le monde , puifqu’il ne fut pas fuivi ; les 
35 canons du Marquis de Montalembert qui avoient été re- 
mis en batterie, furent revifités quelques mois après , & il 
y en eut 12 de rebutés. Comment ne pas fufpendre des 
envois dans de pareilles circonftances , & comment ne pas 
fe dater qu’il y auroit enfin un réglement qui feroit cefler 
des injuftices aùffi criantes? 

Ce n’étoit point aflez que d’être continuellement dans la 
crainte de perdre d’excellens canons, les impreffions défa- 
vorables qu’il étoit clair qu’on cherchoit à donner au Mi- 
nière étoient encore plus alarmantes. Toute la fécurité du 
Marquis de Montalembert n’étoit fondée que fur ces feules 
réflexions. Ce feroit agir contre les intérêts du fervice du 
Roi , & contre la iuftice , que de ne pas continuer de favo- 
rifer une entreprife auffi utile , pour laquelle on avoit juf- 
qu’à préfent tant fait, & qui ctoit auffi avancée ; fon fuccès 
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étoit démontre, puifqu’on étoit alluré de faire à l’avenir des 
canons parfaits ; 6c quoique les pertes & les premiers frais 
d’établiflemens fuflent confidérablcs , il étoit certain qu’ils 
fe retrou veroient fur les profits qui doivent naturellement 
fe faire fur les canons qui feroient fondus à l’avenir ; il ne 
devoit Are queftion que d’un peu plus ou un peu moins de 
tems, 8c d’une fourniture un peu plus ou un peu moins 
confidérable , ainfi il ne pouvoir s’élever de difficulté réelle, 
que par des mal-entendus ; le Miniftre ne pouvoir nuire à 
cette befogne, qu’en ignorant qu’il alloit y nuire; c’étoit 
fon ouvrage, il ne pouvoit pas vouloir rifquer les avances 
qu’il avoir jugé à propos de faire, 8c ruiner un honnête 
homme qui avoir eu la plus grande confiance en lui : il n’y 
avoit donc rien à rifquer pour le fond de l’affaire ; 8c quant 
aux défangrémens infinis des difeuffions continuelles 8c des 
indécifions , ils pe pouvoienc avoir qu’un tems , ainfi il fal- 
loit prendre patience. 

Ces raifonnemens étoieut fans doute trcs-folides ; mais oa 
connoît mal le train des affaires , quand on luppofe que le 
meilleur parti fera toujours préféré. Il le feroit fans doute, 
s’il pouvoir être connu ; mais c’eft fouvent la Partie inté- 
reffée qui refte chargée d’éclairer un Miniffre fur ce qu’il 
feroit le plus important qu’il connût; 8c malheureufement, 
dans ce cas, l’Avocat de la meilleure caufe eft le plus fufpetft. 
En fait d’adminiftration, quand l’intérêt qu’on a depeifua- 
der eft connu , on perfuade rarement. 

Il y avoit deux façons fures de nuire au Marquis de Mon- 
talembert, 8c d’arrêter les effets de la bonne volonté de 
M. Rouillé à fon égard ; l’une , de lui faire entrevoir des 
doutes fur la fureté des avances qu’il avoit faites; 8c l’autre, 
de lui repréfenter qu’il n’y avoit aucune j office à donner au 
Marquis de Montalemberr des avances , tandis que la Ma- 
rine avoit d’un autre côté des dettes à payer ; ce dernier 
motif fembloit intérefler fa probité , c’étoit auffi la meilleure 
corde qu’on pût toucher auprès d’un homme comme lui , <5c 
l’on parvint en l'échauffant là-deffus, à lui faire prendre des 
réfolutions tout-à-fait contraires à ce qu’il avoit fart , & à ce 
qu’il devoit faire. Le Marquis de Montalembeit étoit au mois 


de Novembre 1753 à Fontainebleau, il ne tarda pas à s’ap- 
percevoir qu’il s’élevoit un orage contre lui , plus dangereux 
que celui «qu’il avoit eu à foutenir au mois de Juillet à Com- 
9 piegne. Le Miniflre avoit perdu de vue tout ce qui s’étoit 
dit , & tout ce qui avoit été convenu dans ce tems-!à. Il fe 
plaignit beaucoup de ce que les fournitures du Marquis de 
Montalembert n’étoient pas plus avance'es, il lui fit part de 
la rcfolution qu’il avoit prife de faire rentrer les avances le 
plutôt qu’il feroit poffible, & qu’il étoit décidera n’en plus 
donner , parce qu’il droit jufte de préférer les dettes de la 
Marine. La réponle du Marquis de Montalembert n’étoit pas 
difficile à faire ; il lui dit que fi les fournitures n’ctoient pas 
plus avancées, il en fçavoit la raifon; qu’il avoit vû par le 
tableau qu’il lui avoit remis au mois de Juillet à Compiegne, 
qu’il avoit fondu pour 900000 liv. de canons, qui auroient 
été reçus , s’il avoit jugé à propos de lui faire rendre juflice , 
_ & de lui accorder une décifion c^u’il follicitoit depuis fi long- 
tems; que dans ce cas il eût etc à peu près quitte ; qu’il ne 
comptoit point , depuis long-tems , en touchant les différentes 
fommes qu’il lui avoit ordonnées tous les mois, de recevoir 
des avances ; que c’étoit le payement des canons dont les 
livraifons étoient fufpenducs , fans qu’il fut le maîrre de lever 
les obflaclcs injuftes qui s’oppofoient à leur réception ; mais 
que quelqu’étendue qu’il pût donner à la fomme qui dévoie 
être qualifiée d’avance, lorfqu’il l’avoir accordée, il avoit ap- 
paremment jugé devoir le faire, fans aucun égard aux diffé- 
rons créanciers de la Marine ; que de tous les tems, la con- 
fidération des créanciers du Roi n’avoit point empêché de 
ftipuler des avances dans les différons marchés qui ont été 
paffés , tant pour la terre que pour la mer j que ces avances 
ont toujours été proportionnées auxbcfoins des Fourniffeurs, 
& à ce qui étoit néceffairc pour affurer le fervice; que jamais 
on n’avoit allégué les plaintes des créanciers de l'Etat, pour 
févir contre ceux à qui on avoit jugé à propos de faire des 
avances ; qu’il les avoit acceptées & employées dans la bonne 
foi qu’on lui donneroit le tems & les fournitures néceffaires 
pqpr quelles puffent rentrer fans nuire, ni à fes opérations, 
ni à fa fortune ; qu’il ne comprenoit pas au refie comment il 
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pouvoir concevoir quelqu'inquictude fur fon entreprife , puis- 
qu'il étoit le maître de l’affurer d’une façon très-équitable , 
en lui accordant au moins les 120 mille quintaux (le fourni- 
ture à quoi il s’étoit borné par Ion dernier tableau du mois 
de Juillet; que depuis ce tems fa Situation n’ctoit point em- • 
pire'e, au contraire, puifqu'il étoit le maître de faire vérifier 
fi fes Forges ne s’étoient pas approvifionnées de façon à fondre 
pendant l’hiver pour plus de 500 mille livres de canons (1); 

a u’il avoir compté fur la fiabilité de fes principes & de la con- 
uite à fon égard , lorfqu’il s’étoit livré fans rélerve à cette 
entreprife ; & qu'enfin il y comptoir encore , puifqu’il étoit 
trop intéreffé à foutenir des établificmcns aulfi importants. 

On fe difpenfera de rapporter ici tout ce qui fut dit & ré- 
pliqué fur cette matière , ces pénibles difcuffions recommen- 
cèrent plufieurs fois, l’objet étoit trop important pour l’aban- 
donner. Le Marquis de Montalembcrt voulut absolument un 
arrangement définitif, par lequel tout fut réglé, pout n’avoir 
plus à lutter contre les différentes façons de voir les mêmes 
chofes. 11 demanda à paffer tout de fuite fon nouveau traité, 

& que dans ce traité on réglât non-feulement les payemens 
qui lui feroient faits , mais la façon dont les avances rcntre- 
roient , afin qu’il pût fçavoir fur quoi compter fur l’un & fur 
l’autre de ces deux articles importants. 

Le fond des intentions du Miniftre étoient trop pures & 
trop droites pour ne pas accorder cette demande ; mais il ne 

R ut prendre fur lui de rien décider , il annonça au Marquis de 
ïontalembert qu’il avoir chargé M. le Normand de fes pleins 
pouvoirs , & que c’étoit à Rochefort &• vis-à-vis de lui que 
tout feroit réglé, de façon toutefois qu’il auroit lieu d’être 
content. Le Marquis de Montalembcrt 1 e pendit donc à Ro- 
chefort au mois de Décembre 175 $ , fort aife de voir enfin 
fes intérêts remis en aulfi bonnes mains. 

C’eft ici le lieu de dire, avec grand plaifir & grande re- 
connoiffance, que M. le Normand fe conduifit , dans cette 
occafton , comme un homme fupérieur à fa befogne, qui eft 

(1) Ce faits été vérifié depuis, puifque les fondages qui ont commencé le mois 
fuivant ont donné 503 pièces, valant 3x8175 livre». Voyea ci-après paee 84 ,&e, 

£c l’Etat gépcral des fondages , page 136. 
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trcs-éclairé & très-jufte. II avoic des inftruélions de la Cour 
qui prefcrivoienc un projet de traite d’une exécution embar- 
raffante à bien des égards, & prefque impoflible à beaucoup 
<Taurres. Il n’hélita point de s’écarter de fes inftruélions , toutes 
les fois qu’il crut devoir le faire; il prit i’efprit de la chofe, & 
fçut choifir les moyens les plus fimplcs de concilier les intérêts 
du Roi & ceux du Fournifleur. M. le Normand avoit des 
ordres précis fur les articles principaux de ce traité : fçavoir , 
Ja quantité de quintaux fixée à 80 mille , outre les canons 
déjà fondus; le prix du quintal réduit à 25 livres, & les ter- 
mes qu’il convenoit de prendre pour la rentrée des fommes 
qui fe trouveroient dues au Roi. En partant de ces points , 
auxquels l’on ne pouvoir rien changer, il fut ftipulé le 14 Dé- 
cembre 1 7^3: i tf . que les marches précédemment faits fe- 
xoient réfilics , & qu’ils n’auroient lieu que pour les canons 
déjà fondus; 2 0 . qu’il feroit fabriqué en quatre ans, dans les 
forges du Marquis de Montalemberr , 80 mille quintaux en 
canons, dont les calibres feroient indiqués chaque année, à 
25 liv. le quintal, valant deux millions. 3 0 . Que les canons 
fondus en conléquence de ce fécond marché leroient payés 
chaque mois , à mefurc qu’ils feroient fondus , non pas à 25 liv. 
le quintal, mais à 18 liv. la première année, à 16 liv. 10 f. la 
fécondé , à 15 liv. 1a troifiéme, & à x 3 liv. 10 f. la quatrième, 
plus ou moins , félon la fomme qui fe trouveroit redue au 
Roi ; de façon qu’en fuppofant 20 mille quintaux fondus 
chaque année , le Roi fe rembourfoit la première année ,37!. 
par quintal, de 140 mille livres; la fécondé, à 8 liv. 10 f. 
par quintal, de 170 mille livres ; la troifiéme , à 10 liv. par 
quintal, de 200 mille livres; & la quatrième , à 1 1 liv. 10 f. 
par quintal, de 230 mille livres. Total en quatre ans des re- 
tenues 740 mille livres. Il éroit dit de plus que les canons 
feroient coulés pleins, & tournés dans leur furface extérieure 
pour ôter feulement l’excédent du métal. Il faut remarquer 
que les payemens fur le pied de 1 8 liv. le quintal , 1 6 liv. 
10 fols, &c. avoientété fixés au rems des fontes des canons, 
& non après leur livraifon , parce qu’il devoit 1e faire un chan- 
gement confidérable dans les forcries , & dans la façon de 
forer, lequel pouvoir occafionner beaucoup de retardement; 
que le Marquis de Montalembett ne pouvoir interrompre les 
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fondages de toutes fes forges qui étoient commencés, 6c qu’il 
n’étoit ni jufle ni polfible qu'il attendît à être payé de fes 
canons, qu’ils fuflent forés ôc livrés, puifque le forage alloit 
dépendre de la lenteur ou de la promptitude du fieur Marits; 
on fçavoit que tous les canons coulés pleins feroient reçus 
dès qu'ils feroient exactement forés , & les nouvelles machi- 
nes ne laiiToient plus aucun doute lur la précifion du forage; 
il n’y avoir donc aucun rifque de payer chaque mois les ca- 
nons fondus le mois pafTé:on avoit fixé un an pour les livrer 
aptes avoir été fondus, parqe qu’il falloit fixer un tems; car 
on ne doutoit pas au mois de Décembre 1753 , que les ma- 
chines du fieur Marits ne fufTent établies rrès-promptement; 
il n’y eut rien de ftipulé fur fes machines à forer ni fur lui, il 
devoit être libre au Marquis de Montalemberr de les prendre 
en total ou en partie, le Roi s’éroic chargé de payer celles 
qu’il avoit commandées au fieur Marits, & devoit faire les 
avances aux Fournifleurs de ce qu’ils jugeroient 4 propos 
d’en prendre , c’etoit à eux de voir ce qu’il leur étoit nécef- 
faire pour affurer la précifion de leur travail , il n’avoit jamais 
été qucflion d’en faire une loi. Le Marquis de Montalembert 
qui pouvoir à peu de frais perfeétionner les nouvelles foreries 
qu’il avoit établies , ne devoit pas être contraint à prendre 
celles de Marits en total, s’il les trouvoit inutiles. Quant aux 
peines du fieur Marits, il avoit reçu 100000 liv. du Roi, 
donc le Marquis de Montalembert payoir 40 mille livres par 
la diminution qui lui avoit été faite de 10 fols par quintal ; 
& pour ce prix , cet ouvrier s’étoit engagé d’établir des ma- 
chines à forer pour chaque Fourniffeur,& de leur faire forer 
cent pièces de canons ious fes yeux ; ainfi fes fonéfions fe 
bornant à montrer fes méthodes aux ouvriers de chaque forge, 
& fc trouvant payé d’avance de fes peines, il n’y avoit par 
conféquent rien à flipuler pour lui dans les traités. 

Voilà les articles principaux de celui du Marquis de Mon- 
talembert , voilà les conditions qu’il fut forcé d’accepter 
pour affurer du moins fes opérations , & ne plus dépendre 
du plus ou moins de confiance , ni du plus ou moins de bon. 
ne volonté. Il devoit fe flater qu’après l’exécution de ce 
marché , il en obtiendroit un autre fur-tout fi cette augmen- 
tation de fourniture étoit néceflaire pour le dédommager de 
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fes pertes , M. Rouillé ne s’étoit même défendu deluipaf- 
fer un marché plus confidérable qu’en l’affurant que ce ne 
feroit pas le dernier , il devoit bien en effet le confoier par 
quelqu’endftit , car il ne pouvait pas lui faire un traitement 
moins avantageux, au lieu de 120000 quintaux qu’il s’étoit 
borné à lui demander, il ne lui en.donnoit que 80 , & dès qu’il 
falloir fur cette petite quantité retenir ce qu’il fe trouveroit 
dû au Roi, les retenues devenoient très-confidérables , on ne 
fçavoit même pas fi celle de la dernière année ne devien- 
droit pas encore plus forte , car la fomme due dépendoit de 
la quantité de canon qui feroient rebutés , fi le Miniftrc ne 
ju»eoit pas à-propos de rien décider là-deffus, & que la fé- 
verité continuât d’aller en augmentant , la plus grande partie 
des canons fabrufués jufqu’alors pouvoient être rebutés , & 
s’il s’en trouvoit pour plus de 740000 1. de rcbutés,Ia retenue 
de la dernière année auroit été encore plus forte , il eil vrai 
qu’il eûcété facile alors d’y rémedier,puifqu’en donnant pour 
une année de travail de plus, la retenue auroit été diminuée 
de la moitié. Il étoit donc bien évident que s’il y avoit une fa- 
çon pour que les avances du Roi couruffent quelque rifqucs , 
c’étoit celle qu’on avoit prife , puifque tandis qu’on laifloit 
augmenter la dette en biffant rebuter de très-bons canons , 
on refufoit d’accorder des fournitures capables de fupporter 
les retenues fulfifantes pour l’acquitter; le Marquis de Mon» 
talembert peut avoir un reproche à fe faire dans cette occa- 
fion , il étoit convaincu qu’il ne pouvoit fe tirer d’affaire en 
n’ayant que 80000 quintaux à fournir, il devoit infifier jufqu’à 
ce qu’il en eût au moins cent à fournir en cinq ans , il de- 
voit refufer abfolument de paffer un marché pour une moin- 
dre qualité , offrir plutôt de tout abandonner , de s’en 
remettre à la bonté du Roi pour ordonner de lui ce qu’il 
lui plairoi* , le Miniftre n’auroit pû lui refufer une deman- 
de auflï preffante, & l’on verra qu’il eût peut-être prévenu 
par-là tous les malheurs qui font arrivés , mais ils étaient 
fi peu vraifemblables , & fur-tout fi étrangers à fes princi- 
pes , qu'il n’a pû les prévoir. Il figna doncaRochefort le 14 
Décembre 17^ , ce traité de 80000 quintaux , & fe con- 
tenta d’écrire a M. Rouillé la lettre fui van te 
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A Angoulême le îy Décembre iySj- 

/ 

»J’ai pris avec M. le Normand à Rochefort les arrange- 
»mens provifionnels dont il vous a fait part détail , il 
» n’y manque que votre approbation qu’il m’envoyera dès 
».qu’il l’aura reçu. J’ai fait auprès de lui des inllances inu- 
»tiles pour pafler un marché de iooooo quintaux au lieu de 
» 80 , les ordres qu’il avoit de vous là-deffus , l’ont empê- 
wchéd’y avoir égard ; fi je ne confervois l’efpérance que 
» vous m’accorderez cette grâce en vous démontrant que 
» fans cette petite augmentation de fourniture je ne puis qu’y 
» perdre, je ferois trop à plaindre , car il faut convenir que de 
» voir fa ruine au bout de tous les embarras & de toutes les pei- 
» nés que je prends , c'cft un point de vue affreux. Je ne 
«vous en parlerai pas davantage à préfent, je vas hâter & 
«perfeéiionner mes fournitures autant qu’il fera poffible.. 
» L’on a mis le feu à trois de mes forges , M. de la Broffe 
»y va venir pour faire la vifite des canons qui y font , je 
«voudrois fort & M. le Normand aulfi , qu’on put confta- 
»rer ce que j’en ai de fondu tant dans mes forges qu’à Ro- 
« chefbrt , mais dans ce dernier endroit, on ne fait fur queL 
«pied les porter en recette , il y a depuis près de 20 mois 
«trois canons de 24 6c un de 18 coulés à Noyau, qui ont 
»>fubi l’épreuve, dans lefquels il n’y a point de chambres , 
»&: cependant qui font en fouftfance, parce qu’on foupçon- 
» ne dit-on des corps étrangers dans la matière - y il n’y a 
«point de canons dont on n’en piaffe dire autant ; il eft 
» reconnu de tout temps que la fonte même faute à l’épreu- 
»ve , lorfque par quelque paille ou foufllure elle n’ell pas 
« tout-à-fait adhérente au canon. En général je puis vous 
«aflurer qu’on ne verra jamais la fin ae toutes les difficul- 
« tés tant qu’il fera permis fur la plus légère apparence de 
» différer la réception des canons qui auront fubi l’épreu- 
» ve , outre que dans la juftice , on ne peut demander rien 
„ de ‘plus à un canon , n’y à celui qui l’a fourni j fi vous 
» n’avez la bonté de décides: là-defTus , tant pour ces 4 ca- 
,,ncns ,que pour l’avenir , je ne ferai pas au bout des re- 
„ présentations que j’aurai à vous faire» 

J’ai l’honneur d’être , &c* 

^ * 
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C’étoit toujours les mêmes demandes , les mêmes plain- 
tes 8 c les mêmes indécifions , on avoir le plus grand befoin 
de canons , & l’on ne pouvoir fe déterminer à en recevoir. 

Le Marquis de Montalembert ne pouvoir hafarder d’envoyer 
fes canons à Rochefort avant ce reglement , tant délires & 
tant attendus, ceux qui yauroient été rebutés, auroient eu 
les tourillons caffés fur le champ , 8 c l’on ne pouvoit pré- 
voir ceux qui feroient dans ce cas-là , puifqu’il n’y avoit 
rien de convenu ; cependant le Marquis de Montalembert 
défiroit infiniment pouvoir livrer ceux dont la réception ne 
fouff’riroit point de difficulté ; pour concilier ces deux ob- 
jets, il demanda que deux Officiers d’artillerie les plus ex- 
périmentés fulTent envoyés dans fes forges pour y faire la 
vifite de tous fes canons , afin qu’ils jugeaflent de ceux qui 
pouvoient être admis à l’épreuve , & envoyés à Rochefort, 
les autres dévoient relier fur les lieux en attendant une dé- 
cilîon fur leurs défauts. M. de la Brofle premier Capitaine 
d’Artillerie , étant un Officier de dillindion dont l’exadlitu- 
de 8 c le mérite étoient connus de toute la Marine , lût de- 
mandé par le Marquis de Montalembert pour faire fes vifi- 
tes , il avoit toujours été attaché à l’Artillerie , 8 c pafloit 
pour s’être livré tout entier aux connoiflances qu’on peut 
acquérir dans ce genre , 8 c fa réputation étoit telle qu’elle 
ell encore ; c’efl-à-dire , d’être un des excellens Officiers 
que le Roi ait dans fa Marine, il a été fait peu de temps 
après CommifTaire-Général d’Artillerie au departement de 
Toulon, 8 c il vient depuis peu d’être placé dans le même 
emploi au département de Rochefort. Cet Officier fut donc Janv. 1714.' 
chargé par ordre du Minillre, conjointement avec M. Fau- 
cher Lieutenant d'Artillerie , & plufieurs Canoniers, de fai- 
re la vifite de tous les canons que le Marquis de Monta- 
lembert avoit alors , tant fur le bordée la rivière de Cha- 
rente , que dans fes différentes forges ; il arriva pour cet 
effet à Angoulème à la fin de Décembre 1753. Dans les 
Procès-verbaux très -détail lés qu’il fit de tous les canons , 
il les divifa en trois clafles , la première contenoit ceux qui 
pouvoient être admis fans difficulté à l’épreuve ; la fécondé 
ceux qui avoient befoin de quelques réparations avant d’être 
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jufrnis à l’épreuve, & la troîfiéme, ceux qu'il jugeoit devoir être 
rebutés , mais qui n’étoient pas condamnés en dernier reflort. 
Le Marquis de Montalcmbcrt fe trouva avec lux dans tou- 
tes fes forges , il y féjourna quelque temps , il peut dire 
fans crainte d’être défavoué , que M. de la Brofle fut par- 
faitement content de tout ce qu’il y vit , il approuva beau- 
coup la nouvelle méchanique employée dans les forges , il 
convint qu’on pouvoit à peu de frais perfeétionner les 
forerics, il fut lur- tout , on ne peut pas plus content , 
de ces arbres de forêts recouverts de fonte de fer , il fe 
propofa même d’engager le lïeur Marits à s’en fervir , pour 
éviter bien des frais 6 c bien du temps ; il trouva dans tou- 
tes les forges la fonte excellente , & partit convaincu que 
ces établiil’emens éroient de la plus grande utilité pour la 
Marine , & que le Marquis de Montalembert n’épargnoit 
ni foins , ni cépenfes pour perfeétionner chaque jour l’Ar- 
tillerie qu’il faifoit fabriquer. 11 la;fla au Marquis de Monta- 
lemberc trois Procès-verbaux fignés de lui , tous trois datés 
du a 2 Janvier 17^4 , un pour les canons qui pouvoient 
être envoyés à Rochefort , afin d’y être admis à l’épreuve, 
un autre pour ceux qui avoient befoin de quelque répara- 
tion avant d’y être admis , & le dernier des canons qu’il ju- 
geoit œbutables ; ce dernier état n’en contenoit que 49 , 
dont 35 étoient des canons coulés à Noyau , rebutés pour 
des chambres fie feulement 14 de coulés pleins ; il eit effen- 
tiel de dire que dans ce petit nombre de canons coulés 
pleins 6 c rebutés , il n’eft fait mention que d’un feul canon 
qui eût l'ame mal aLiifëe , ce canon même ne paroît pas 
rebuté par ce défaut , il avoir le calibre trop grand d’une 
ligne; dans tous les canons coulés pleins que cet Officier a 
yuités , il n’en a donc pas trouvé d’affez ondés ou fillonés 
pour les juger rebutables , 6 c li depuis ces mêmes canons 
ont été rebutés pour ‘des ondes , il fiut qu’on le foit rendu 
plus difficile fur ce défaut , la plus grande partie des au- 
tres canons rebutés par cet état l’ont été pour avoir la lu- 
mière percée de 9 lignes en avant du fond de l’ame;cet Of- 
ficier s’e'toit fait une loi de n’en pas recevoir un feul qui 
l’eût percée à plus de huit lignes. Pour prouver que cette 
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loi étoit très-nouvelle , le Marquis de Montalembert citera 
plus bas l’exemple d’un de fe canons reçu quelques mois au- 
paravant àRochefort avec une lumière percée à u lignes 
trop en avant. Ainii les liilons ou les ondes dans l’ame 
telles qu’elles étoientdans les canons vifités au mois de Jan- 
vier 1 7^4, n’étoient point une caul’e de rebut , quoi qu’on 
fût devenu déjà beaucoup plus oitiicile qu’on nel’avoitété, 
c’eft une remarque qu’il eft important ue faire, & puifque 
dans ce même-temps il h’y a eu que quatorze çanons cou- 
lés pleins , rebutés prefque tous pour des lumières percées 
à neuf lignes au heu de huit, il falloit que ces canons fu£ 
fent mieux fores qu’on ne devoit l’attendre des nouvelles 
machines que le Marquis de Montalembert avoit fait conf- 
truire fort à la hâte , dont il avoit été obligé de fe fervir 
fur le champ , 6 c avec des ouvriers tous neufs dans ce 
genre de travail. 

Cependant le fieur Marits s’étoit enfin rendu à Rochefort 
le 7 Février 1754, pour y faire faire la plus grande partie 
des uftenfiles néceifaires à fes forenesj il n’avoit fait exé- 
cuter à Strafbourg pendant fix ou fept mois qu’il y avoit 
paffé,que les pièces de fes foreries qu’il jugeo.t à propos qui 
fuiîenten fonte de cuivre, il y avoit'aufli préparé quelques 
outils ; tout ce qui avoit été fait à Strafbourg, s’étoit rendu 
par des Rouliersà Rochefort peu de tems avant lui, & l’on 
y avoit fait préparer quelques fers, félon les dimenfions 
qu’il avoit fixées ; mais faute d’avoir^ien compris à ce qu’il 
demandoit, on n’avoit prefque rien pû faire dans ce port. 
S’il eût préféré de fe rendre des le mois de Juillet 1753 à 
Rochefort, au lieu d’aller à Strafbourg, il eût pû y faire 
fondre ces pièces en cuivre dans les fonderies du Roi, il eût 
gagné le tems & les frais de tranfport, 6 c il eût par fa pré- 
lcnce accéléré le travail de tous les fers qu’il avoit commandés; 
ainfiletemsde fon féjour à Stralbourg 6 c à Paris fut prefque 
entièrement perdu, ce qui faifoit un premier retard de plus 
de huit mois. Le travail qui devoit fe faire à Rochefort étoit 
d’une longueur & d’une difficulté qui n’eût peut-être jamais 
été furmontée dans tout autre endroit que dans un port du 
Roi , où l’on trouve en ce genre tous les fecours que l’on 


peut délirer, il falloit y faire pour chaque forerie cinq ou 
fix de ces barres de fer qui avoient jufqu'à 10 & 1 x pieds de 
long, dont on a parlé dans le commencement de ce Mé- 
moire. La machine à forer dont le fieur Marits fe fervoit à 
Strafbourg, avoir des barres femblables pour arbre de foret; 
il n’avoit point éludé la difficulté, ce n’eft guere que la né- 
ceffité qui rend ingénieux , il avoit eu tout le tems, & de 
plus le Roi avoit payé les frais de fa machine ; il vouloir la 
copier exa&ement; M. de la Brofïe lui fit l’éloge des arbres 
de forêt qu’il avoit vus aux foreries du Marquis de Monta- 
lembert. Il parut les approuver, mais il ne voulut fe départir 
en rien de fa méthode. 11 fallut donc employer la plus grande 
& la meilleure partie des ouvriers du port pour pouvoir fe 
flater de voir un jour finir ce travail ; ce fut un grand bon- 
heur pour le fieur Marits d’avoir à faire à M. le Normand; 
il n’cn eût peut-être jamais vû la fin, s’il n’eût été fecouru 
par toutes les reflburces que cet habile Intendant fçût lui 
procurer : on lui monta fur le champ autant d’atteliers qu’il ’ 
en falloit pour que tout allât de front. Le fieur Marits avoit 
propofé d’établir une de fes machines à Rochcfort, laquelle 
devoit être mue par des chevaux. Son projet ayant été ac- 
cepté , l’on entreprit en même tems de bâtir un arlcnal né- 
ceflaire pour la contenir; la totalité de cet établilfement a 
etc très-onéreufc au Roi, il n’a fcrvi jufqu’à prcfent qu’à faire 
des efliiis fur un ou deux canons de chaque fourniffeur, dont 
le fieur Marits vouloiuque tout le port fût témoin. Il n’eft 
pas même vraifemblable qu’il puifle jamais iérvir à autre choie , 
puifque la marine ne fe fert plus de canons de fonte de cuivre ; 
& que quand même on en voudroit fondre à Rochefort , il 
en coûteroit moins de les envoyer forer à la forge de Ruelle, 
que de les forer par le moyen des chevaux avec la machine de 
Marits à Rochefort. 

Le fieur Marits ne voulut pas fe borner à 1 ’établiflement 
de fes foreries , il entreprit de bâtir dans les fonderies de Ro- 
chefort de nouveaux fourneaux de reverbers pour la fonte de 
cuivre, il fit démolir les anciens , & prétendit que fes four- 
neaux confumeroient moins de bois. Il pouvoir en effet avoir 
fur cette partie des connoiffanccs particulières, puifqu’il ell 
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fondeur en cuivre de fon métier. Refte à fçavoir fi le très- 
petit objet des fontes qui fe font à Rochcfort , mérite la dé- 
penfe qu’il a fallu faire pour rebâtir en entier ces fourneaux. 

Il entreprit encore en même tems de faire conftruire un 
fourneau de reverber , pour y refondre avec du charbon de 
terre , les vieux canons de fer rebutés. Il prétendoit qu’avec 
. très- peu de déchet de la matière & peu de charbon, il refon- 
droit ces canons, & qu’il les convertiroit en faumorr pour 
du lejl. Cette opération avoir déjà réufii à Valenciennes, & 
l’on fondit tous les vieux canons de fer qui avoient été pris 
fur les ennemis dans les dernieres guerres , & l’on en fit des 
bombes, des grenades & des boulets: mais à Rochefort la 
Tentative du fieur Marits n’a pas eu le même fucccs, il a 
confommé beaucoup de charbons , & il a eu beaucoup de 
déchet, ce qui a rendu l’opération chere 8b impratiquable. 
Au relie, il peut avoir été mal fécondé par les ouvriers dont 
il s’eft l’ervi. Quoi qu’il en foit , les opérations du fieur Marits 
occupoient prefquc tout le port. 

Il eft à propos de placer ici l’extrait d’une lettre de M. de 
la Broflfe qui conftatc quelques faits , ainfi que la réponfc qu’y 
fit le Marquis de Montalembert. 

EXTRAIT d'une Lettre de M. de la BroJJe au Marquis 
de Montalembert. 

A Rochefort, le 9 Février 1754. 

» Nous avons ici depuis deux jdurs le fieur Marits , qui va 
» commencer à travailler à fa machine de la fonderie; il fe 
» propofe de faire conftruire un fourneau de reverber pour 
» fondre du fer, Sç convertir tous nos vieux canons en bom- 
» bes, boulets, mitrailles & faumon pour left. Je n’ofe pas 
» me fervir des mêmes expreftions à cet égard dont fe font 
» fervi vos ouvriers, lorfqu’ils faifoient des roues qu’ils ne 
» connoiffoient pas , mais je dis feulement que je ferai bien 
» aife de voir. Je lui ai parlé de vos arbres de forêt , il ne 
» m’a pas paru éloigné de les approuver; il compte .égale- 
» ment fe fervir de ceux que l’on travaille dans le port , quoi- 


» qü’il fe voile un peu. II continue toujours à me raflurer fur 
» l’infaillibité de fon forêt. Je n’ai point encore vu aucune 
» de ces machines, rien n’eft débalé. « 

J’ai l’honneur d’être, fijfc. 

M. de la BrblTe avoit appris fur les lieux des ouvriers mê- 
mes qui avoient conftruit toute ta méchanique des forges du 
Marquis de Montalembert, fans y rien comprendre, qu’ils 
avoient parié que les roues ne tourneroient point $ & comme 
il doutoit beaucoup que le fleur Marits réulsît à fondre tous 
les vieux canons de fer, il dit qu’il ne veut pas parier de peur 
de perdre, comme avoient fait les ouvriers des forges, mais 
qu’il fera bien ailé de voir & qu’il attend. Cette Lettre prouve 
que le Marquis de Montalembert n’a pas avancé fauflement 
qu’il avoit employé des méthodes nouvelles en conftruifant fes 
forg es, & qu’elles étoient inconnues & défapprouvées des 
ouvriers. < 

REPONSE du Marquis de Montalembert à M. de 

La Brojfe. 

A Angoulcme, le 13 Février 1734. 

» J’ai reçu , Moniteur , la lettre que vous m’avez fait I’hon- 
» neur de m’écrire Je ne doute pas que M Marits ne réuflîlTe 
» à fondre dans un fourneau de reverber tous vos vieux fers , 

» pour les convertir en boulets & en lcll ; il ne pourroit man- 
» quer fon opération qu’en ne failant pas conftruire fon four- 
» neau dans les proportions qu’il doir avoir, & je préfume 
» qu’outre les connoilfances particulières qu’il peut avoir 
» dans ce genre-, il aura pris exactement les'dimenfions du 
» fou-neau qui a été conftruit à Valenciennes pour le même 
» ufage; cette opération y a très -bien reufli : j’ai tous les 
» pl ms , profils & élévation de ce qui.a été fait là-defTus , & 

» il m’a paru que delà pourroit êtie facilement imité. 

„ Je fuis perluadé aulfi de tout le fuccès de fes foreries; 

„ ce que je connois de cette opération m’a démontré qu’a- 
,, vec de la dépenle on peut perfectionner ces machines , & 

„ qu’avec le tems on peut faire de bons ouvriers ; amfi , 
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j, puifqu’i! n’y épargne rien , & qu'il y a long-tems qu’il fait 
t , travailler, il n’eft pas douteux qu’il ne foie en état de très- 
,, bien faire. J’en fuis fi perfuadé, que j’attendrai fon arrivée 
,, pour faire toucher aux canons que vous avez marques de- 
„ voir être repartes à la laifoire. J’avoue que je fuis tres-impa- 
„ tient de le voir arriver, & je crois qu’il feroit du bien du 
,, fervice qu’il commençât par vehir dans ce pays-ci établir 
,, les changemens que fa méthode doit produire. 11 me fem- 
,, ble qu’il n’eft point aurti prefle de conftruire une machine 
,, à Rochefort , & d’y fondre des vieux fers «. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

Au milieu de tous les travaux du fieur Marit^, l’efprit de 
recherche fur les canons n’alloit pas en diminuant dans le 
port à beaucoup près ; on attendoit de ces méthodes des ca- 
nons qui dévoient être des chef-d’œuvrcs de l’art ; on croyoit 
toucher au moment d’en avoir plus qu’on en auroit beloin de 
cette efpece. Comment tolérer des défauts dans de pareilles 
circonftances ? On revifita les 3 5 canons qui avoient été mis 
en batterie au mois de Septembre 1753, & qui avoient faic 
le fujet de la lettre du 2 Oêlobre qu’on a rapportée ci-deflus, 
& l’on en rebuta 15 , auxquels on cafla les tourillons fur le 
champ. Il fallut bien encore fe plaindre , & voici un extrait 
de la lettre que le Marquis de Montalembert écrivit là-deflus 
à M. Rouillé. 

A Angoulêtne, le 9 Man 1754. 

,, On vient de carter les tourillons à Rochefort à 1 5 ca- 
,, nons, dont 6 de 24, 8 de 18 & 1 de 12. Je ne fçai fi 
,, l’on fuppofe dans ce port que ceux de ces canons qui ont 
,, fubi l’épreuve il y a long-tems , fans avoir alors été notés 
,, d’aucuns défauts , puiflent être retranchés du nombre des 
,, canons reçus. J’ai eu l’honneur de vous informer par ma 
,,*Iettre du 2 O&obre de l’année paffée, qu’on av#r mis à 
,7 Rochefort 35 de mes canons qui avoient fubi l’épreuve 
„ en batterie, pour être, difoit-on, examinés de nouveau. 

,, Je me fuis plaint dans cette lettre de ces nouvelles recher- 
,, ches, ôc furtout de ce qu’on ne délivroic pas des certificats 
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~ t , de réception d’abord après les épreuves , vous communi- 
„ quâces ma lettre à Meilleurs de Lilàrdois & de la BrolTe 
„ qui m’en parlèrent à Verfailles, & me prièrent fort de ne 
„ pas faire de nouvelles inftances pour obtenir ces certifi- 
,, cats, ajoutant que tous les canons qui avoient fubi l'é- 
preuve fans avoir été rebutés , ne pouvoient pas n’être 
„ point reçus; qu’il m’étoit égal par conféquent que ces cer- 
„ t fi.ats fuffent retardés; que ce retardement ne venoit que 
„ des difficultés qui étoient furvenucs dans la forme des 
„ procès-verbaux d’épreuve. Cependant voilà de nouvelles 
„ vifites, 8 c des canons condamnés fans appel, après avoir 
,, fubi l’épreuve de l’Ordonnance, 8 c plus d’examen qu’il 
,, n’a jamais été d’ufage d’en faire. 

,, J’ai encore une représentation à vous faire fur l’extrême 
„ précilion qu’on exige aujourd’hui pour des canons qui ont 
„ été fabriqués il y a plus d’ut} an , parce qu’on a lieu d’ef- 
,, pérer qu’à l’avenir ils feront parfaits, en luivant des mé- 
„ thodes nouvelles ; il ne s’enfuir pas que tout ce qui a été 
„ fait précédemment puiffie avoir le même degré de pcrfec- 
,,’tion, & l’on doit regarder comme très-bons des canons 
„ beaucoup plus parfaits que les anciens, 6 c mo ns que ceux 
,, qui vont luivrc. J’ai une preuve évidente à vous donner 
,, qu’on eft devenu exceffivement plus difficile, (î vous vou- 
„ lez avoir la bonté de vous faire rapporter le procès-verbal 
,, de l’épreuve faite les 12 8 c 20 Mai 1752 de 20 de mes 
„ canons, vous y trouverez un canon de j8, n°. 366 reçu, 
,, quoiqu’il eût la lumière percée de ir lignes trop en 
,, avant ; & dans l’état des canons rebutés fur mes forges 
„ que M. de la BrolTe vous a envoyé en dernier lieu , vous 
„ trouverez dans les canons coulés pleins les numéros L 11 IL 
,, B. & Xllll. de 24 rebutés, pour avoir la lumière percée- 
„ de 9 & 10 lignes trop en avant; voilà un fait qu’on cil à 
„ rrcme de vérifier. Dans le même état le canon de 36 n°. 
„ VII. ÿ'a. point d’autre défaut que d’avoir la lumière percée 
„ trop en avant de <j lignes. Depuis un an & demi il eft in- 
,, concevable les changcmens qui ont été faits dans les prin- 
,, cipes qu’on fuivoit à la réception des canons; il feroit trop 
„ long de yous en faire le détail , il me fuffic de vous avoir 
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prouve que les caufes de rebut aujourd’hui n’en étoient pas 
„ il y a peu de tems , & que tous les jours on devient plus diffi- 
„ cile lans donner le tems au fournifleur de mieux faire. « 
J’ai l’honneur d’être, &c. 

* 

M. Rouille répondit au Marquis de Montalembert par fa 
lettre du 1 5 Mars , qu’il ignoroit entièrement ce qui pouvoir 
avoir donné lieu aux nouvelles vilites & au rebut des canons 
dont il lui portoit plainte , mais qu’il renvoyoit fa lettre à 
M. le Normand, en le chargeant de lui faire réponfe; ainfi 
l'on ne peut fe difpenler de mettre ici de fuite les extraits de 
quelques lettres de M. le Normand au Marquis dé Monta- 
lembert , depuis la paffation de Ion nouveau marché. 

LETTRE de M, le Normand , à Rochefort le 2 Mars 1754.' 

» On a examiné encore ces jours-ci , Monfieur , pluficurs de 
» vos canons, le fer en paioîr bon, & il n’y a pas grande 
» chofe à dire à l'extérieur des pièces , mais lame s’en trouve 
»> très-inégale & fillonnée , &c. . . J’ai cru devoir vous en 
» pre'venir, afin que vous fufpendiez cette derniere façon 
» (le forage), julqu’à ce que M. Marits puifTe fe rendre fur 
» vos forges, ce qui ne pourra vêtre que dans deux mois ou 
» environ, ce tems-là nous étant nécefTaire ici pour achever 
» l’érabliflemcnt de fa machine. En attendant vous pouvez 
» toujours continuer vos fondages, tandis que vos fourneaux 
» font en train « 

J’ai l’honneur detre, &c. 

Il n’y avoit point alors de canons à Rochefort appartenant 
au Marquis de Montalembert, que ceux qui avoient été vi- 
fités r éprouvés & reçus précédemment; ceux que M. de la 
Brofle avoit vifités à Angoulême n’y étoient meme pas en- 
core arrivés : ainfi , on examinoit continuellement des canons 
qui avoient été éprouvés & reçus contre l’ufage & la juftice, 
puifque M. le Normand dit , on a examiné encore ces jours- 
ci plujieur! de vos canons . Il ajoute, le fer en paro'u bon. 
On ayoit donc enfin reconnu par maintes épreuves & diffé- 
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rcns examens , qu’on s’étoit trompé quand on avoit trouvé 
des défauts à la qualité de la fonte, l 'urne s’ejt trouvée très- 
inégale & Jillontiée. Il eft clair que M. le Normand s’expri- 
moit û|li fur le rapport de quelques Officiers d’artillerie & 
de Mams ; mais l’ame de ces mêmes canons n’avoit pas paru 
très-inégale & fillonnée peu de tems auparavant, puifqu’ils 
avoient été vifités, éprouvés & reçus. 

J’ai cru devoir vous en prévenir , afin que vous fufpen- 
diei le forage , Sec. En paflanc le nouveau marche du 14 
Décembre 1753, ^ avo * c été convenu verbalement qu’on 
cefleroit de forer, dans la perfuafion que les machines du 
fieur Marias s’étaoliroient très-promptement ; mais le Mar- 
quis de Montalembert ne jugea pas à propos de difcontinuer , 
les machines faifoient toujours de mieux en mieux; fi bien 
que dans les cent dernieres pièces forées à fes machines , il 
n’y en a pas eu une de rebutée ; il avoir tant d’intérêt & de 
défir d’accélerer fes fournitures qu’il alloit toujours. M. de 
la Brode en avoic rendu compte à M. le Normand , qui crut 
devoir l’empêcher de continuer fur le rapport que Marits lui 
avoic fait des grands défauts, qu’il trou voit aux canons qui 
étoient à Rocheforc , il fallut donc abfolumenc cefier le fo- 
rage ; car en le continuant , il étoit certain que le Marquis 
de Montalembert fe rendoit rcfponfable du plus petit défaut : 
on lui eût objefte qu’il avoir été averti de ne pas forer, & 
que cet averriflemenr ne lui avoir été donné, que parce qu’on 
ne vouloir plus abfolument palier de défauts; il étoit très- 
fâché de difcontinuer de forer , mais enfin il fallut ceder ; il 
n’imaginoit pas que ce fût pour long-tems, & dès qu’il con- 
tinuoit de fondre , il rempliffoit fon traité , ainfi l’on ne pou- 
voit lui rien reprocher. 

AUTRE LETTRE de M. le Normand au Marqdis de 
Montalembert , à Rochefort le 16 Mars 1754. 

» » 

» Je fuis fâche' de ce qui eft arrivé en dernier lieu par 
»> rapport à vos canons , le Miniftre inftruit de vos repréfen- 
» tarions y aura vraifemblablement les égards qu’elles peu- 
o vent mériter. \ 
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» Continuez toujours vos fondages , ainfi que je vous l’ai 
3 î marqu é t fans faire forer vos pièces , je fouhaiterois de 
» tout mon cœur que M. Marits pût fe rendre chez vous 
» fans retardement j mais fa préfence eft ici abfolument né- 
v> ceflaire jufqu’au mois de Mai, il ne peut même réfulter 
jj que beaucoup d’ avantages pour vous des expériences que 
»> l’on fera ici, & pour Jei'quelles je vous ai demandé un 
33 nombre de pièces coulées pleines, que je vous prie de 
» m’envoyer le plutôt que vous pourrez ; je vous exhorte 
33 même de venir paffer ici quelques jours , lorfqu’on les 
33 travaillera : vous y ferez témoin de ce qui fe paffera, & 
33 je penfe que vous aurez lieu de n’y faire que des remar- 
33 ques utiles : d’ailleurs vous y verrez le détail de la machi- 
33 ne de M. Marits, fur laquelle il fera bon que vous foyez 
» préparé. Vous pouvez compter au furplus fur toutes les 
» facilités qui dépendront de moi, puifque le fervice du 
» Roi fe trouve lié avec vos intérêts. Ne vous inquiétez 
j> pas trop fur le paffé , j’efpere que l’avenir vous en dé- 
» dommagera ; mais je crois de plus en plus qu’il convient 
» que vous veniez ici. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

I 

REPONSE du Marquis de Monralembert à M. le Nor- 
mand , à la forge ae Bonrccueil le 22 Mars 1754. 

» Je viens de recevoir, Monfieur, la Lettre que vous 
» m’avez fait l’honneur de m’écrire le 1 6 , par laquelle vous 
» m’exhortez à ne pas m’inquiéter trop lur le palfé, que 
» vous efpérez que l’avenir m’en dédommagera , je vous 
» avoue que j’ai befoin de le Croire. J’ai befoin de me flater 
» que vous continuerez à vous y intéreffer; je ne puis qu’être 

• extrêmement allarmé de l’efprit de recherche qui s’eft 
» emparé de tout le monde fur ce qui concerne l'Artillerie. 
» Si l’extrême précifion qu’on a lieu d’efpérer à l’avenir, 
» doit avoir un effet rétroaétif , il eft certain que j’ai tout à 
» craindre, mes canons font fans aucune chambre , ils font 
» beaux , la matière en eft bonne , tout le monde la trouve 

• de meme, comme vous me l’avez mandé » mais ils ne 
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>5 font pas parfaits, les a-t-on eû tels jufqu’apréfent ? Les 
» a-t-on exigés dç moi par le palfé ? Et n’eft-cc pas beau- 
» coup que d’impofer cette Loi pour l’avenir en diminuant 
» le prix , & m’obligeant à une infinité de dépcnfcs aux- 
» quelles je ne devois jamais croire d’être tenu. Vous êtes 
» trop équitable pour ne pas fentir toute l’indulgence qu’on 
» doit avoir, dans les jugemens qu’on portera fur des pièces 
» fabriquées , avant qu’on eut aucune idée d’une précifion 
» qu’on regarde aujourd'hui comme indifpenfable , fi l’on 
» ell dans Te goût de n’admettre pour les vaiffeaux qu’une 
» Artillerie parfaite. Le Roi n’eft-il pas alfez puiflant , pour 
3> prendre celle qui a été précédemment faite par les or- 
j> dres, & l’employer à d’autres ufages ? faut-il ruiner un par- 
ticulier qui le fert avec zélé, en fuivant à la rigueur des 
» idées de perfection qui ne font venues dans les telles , que 
» depuis fes premiers cngagemcns pris ? M. Rouillé me pa- 
» roît , par une Lettre qu’il m’écrit du 1 5 , très - difpofé à 
» avoir égard aux julles repréfcntations que j’ai à faire là- 
» deflus. Il me mande qu’il vous a renvoyé cette affaire , 
» dont vous étiez déjà inftruit par ma précédente Lettre ; 
» ainfi il dépendra de vous d’affurer ma tranquillité en opinant , 
» pour qu’on ne cafle à l’avenir les tourillons à aucuns de mes 
*> canons , & en ordonnant qu’il me foit remis des Procès- 
» verbaux détaillés de tous les défauts qu’on y aura trouvés , 
» pour que je fçache ce qu’on leur impute. A l’égard des ca- 
» nons qui ont été rebutés après avoir fubi toutes les cpreu- 
» ves, & tous les examens poflibles, fans qu'on ait pû dans 
»> le temps leur rien reprocher , j’cfpcre que vous aurez égard 
» à ma demande. Le Miniftre me fait part de la nomination 
» cju’il a faite de M. Bigot de Moroguc pour faire les fonc- 
» tions jufqu’à nouvel ordre de la Charge de Commifiaire 
»> Général d’Artillerie , je ne le connois que de réputation ; 
» mais je ne doute pas que le choix de M. Rouillé n’ait cû 
» pour objet de dbncilier plus facilement toutes, chofes, ainfi 
» j’elpere qu’il entrera avec plaifir dans nos vûes. 

» Je fouhaite que les expériences qu’on fe propofe de faire 
» à Rochefort , ayent autant d’utilité pour le bien du iervice 
» du Roi qu’on en promet j mais quant à ce qui me regarde 
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» je n'en atrends aucun avantage, bienheureux fi elles ne me 
» font pas fort nuifibles, elles vont augmenter encore, s’il eft 
» poftible , la diverfité des fyftêmes que chacun adopte fur 
» ce qu’il voit , ou croit voir. Il eft vraifemblable qu’il en 
s? naîtra une foule d’opinions, qui ne contribuera pas peu à 
>> entretenir le cahos dans lequel on vit à cet egard ; n’ayant 
» plus rien à dire fur la perfection des pièces , tout le monde 
» voudra juger de la qualité de la matière , fur la couleur , 
« fur le grain , fur le plus ou moins de dureté , peut-être mê- 
» me que l’objet principal de ces expériences faites dans le 
» port , eft de décrier la qualité de cette matière, afin d’ob- 
» tenir la préférence pour d'autres Fourniffeurs ou d’autres 
» Provinces ( i ). Il me femble que tous les jugemens qu’on 
» prononcera là-deflus feront appuyés fur des fondemens 
» bien peu folides, & qu’il feroit plus avantageux au fervice 
» du Roi qu’on fe hâtât, en travaillant dans mes forges , de 
» me mettre à même de fournir une Artillerie aufïi néceffaire ; 
» quant à ce qui me regarde, rien ne m’eft plus nuifible que 
» de femblabfes retaraemens. Je viens d’envoyer vendre à 
» Orléans une partie de mes chevaux de Charrettes , puifque 
» je n’aurois de plus de 8 ou io mois de travail à leur faire 
»> faire , mes foreries n’allant pas plus , mes gens ont ordre 
» en arrivant de les donner pour ce qu’ils en trouveront , il 
» faudra en rachetter bien cher; mais je l’aime encore mieux 
» que de les nourrir tout ce temps à 40 f. par jour , les fou- 
as rages & les avoines font ici hors de prix. 

«Enfin j’efpere, ainfi que vous , que tout ira bien , il faut 
» prendre patience & faire de fon mieux ; dès que vous ju- 
» gez à propos que je me rende à Rochefort , je le ferai 
» avec plaifir. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

( 1 ) On jugera par les événemens. dent il refte à rendre compte , fi cette crainte 
étoit fondée. 

* 1 


(. - • 
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AUTRE Lettre de Monfieur Le Normand, . 

A Rochefort le z8 Mars ij$4- 

„ J’ai reçu, Monfieur , la lettre que vousm’avez fait l’hon- 
„ neur de m’écrire du 2 z de ce mois. Je vous exhorte de 
„ venir ici le plutôt que vous pourrez paffer cinq ou fix jours. 
„ Nous y parlerons enferable de tout ce qui vous regarde 
„ par rapport à votre fourniture, & vous prendrez des con- 
,, noiffances fur re'tablifiTement de la machine du fieur Marits. 
„ Vous pourrez même le ramener avec vous, fi vous venez 
M dans le commencement du mois prochain , parce que les 
,,chofes étant en train ici, je prévois qu’il pourra s’abfenter 
,, quelque temps, avant que fa machine puiffe aller. 

„ Quant à la matière de vos canons, on en trouve le fer de 
,, bonne qualité , & c'ejl le jugement que Monfieur Marits en 
„ a porte d'abord. Surtout foyez toujours bien perfuadé de 
,, toute ma bonne volonté , & du fincére attachement avec 
„ lequel j’ai l’honneur d’être ôrc. 

Toutes ces lettres forment-elles feuls une fuite hifiorique, 
a laquelle il n’elt pas néceffaire de rien ajoûter; ce font les 
choies mêmes telles qu’elles ont été dites & pcnfc'es dans le 
temps , on ne peut rien offrir de plus autentique. 

Le marquis de Montalembert fe rendit à Rochefort au 
commencement d’Avril, félon le défir qu’en avoit eu Mon- 
fieurle Normand , mais il n’y vit que des préparatifs immen- 
fès , & rien de monté ; il s’entretint beaucoup avec le fieur 
Marits qui çromettoit toujours la plus grande promptitude 
dans fes opérations, qui n’en aïloit pas plus vite, parce 
qu’on ne fait point l’impoffible; fi tout ce qu’il dit alors au 
Marquis de Montalembert étoit fincére, il avoit les intentions 
les plus droites, il prétendoit concilier fans peine les intérêts 
du Roi , & ceux des fournifieursj à la vérité il ne difoit pas 
comment j mais il paroiffoit d’une facilité fi grande, qu’il ré«» 
pondoit toujours à toutes les propofitions qu’on lui faifoit, 
oui Monfieur, oui. 

Les conférences du Marquis de Montalembert avec Mon- 
fieur le Normand furent telles qu’elles ont toujours été* 
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c’eft-à-dire , polies, conciliantes, & portant en tout le ca- 
ra&ere de l’intérêt qu’il prenoit au luccès du Marquis de 
Montalembert.; il ne voulut cependant pas prendre fur 
lui de décider en fa faveur les deux objets de plaintes 
qui avoient fait le fujet de la lettre du Marquis de Mon- 
talembert à Moniteur Rouillé, du 9 Mars rapportée ci- 
deflusj & quoi que le Minillre lui eut renvoyé cette lettre 
pour y faire droit, il crut qu’il ne pouvoit que lui rendre 
compte des faits , & de ce qu’il en penfoit. Le Marquis de 
Montalembert demandoit qu’on portât en recette pour Ion 
compte les 15 canons qui avoient eu les tourillions cafles 
après avoir été vifités , éprouvés & reçus , & il demandoit 
en outre qu’on ne cafiat plus à l’avenir aucun tourillons à fes 
canons reDutés, afin de pouvoir faire les repréfentations con- 
venables fur ceux qui lui paroîtront rebutés injuilement. 

M. le Normand trou voit fes demandes juftes, 3 c promit d’en 
écrire fur ce ton là à Monfieur Rotlillé, & d’en folliciter la 
décifion. 

C’eil dartS ce voyage de Rochefort que le Marquis de Mon- A Y ri> 175.,. 
talembert fit connoilîance avec Moniteur de Morogue Com- 
miHaire Générale d’Artillerie au département de Breil; ils’étoit 
rendu à Rochefort pour ce Confeil d’Artillerie qui devoit fe 
tenir depuis long-temps, & comme M. de Lifardois ' ont- 
miifaire Général d’Artillerie à Rochefort étoit mort , Mop- 
fieur de Morogue fut chargé par intérim du commandement • 

- de l’Artillerie dans ce port. Il écoit queftion alors de rendre 
uniforme les proportions de tous les canofis qu’on fondroit 

E our la manne. Ceux fabriqués à la forge de S. Gervais en 
)auphiné pour le port de Toulon n’avoienr point les pro- 
portions de ceux fabriqués dans les forges du Périgord. Le 
fieur Marhs avoir propofé de nouvelles proportions , que 
Monfieur de Morogue .n’approuvoit pas , & il avoit de ion 
côté propofé celles qu’il jugeoit les meilleures. Monfieur de 
Morogue corrcfpondant de l’Académie Royale des Sciences, 
connu par plufieurs excellents ouvrages qu’il a donné au 
public, ayant été de plus élevé dans l’Artillerie de terre, & 
toujours attaché à l’Artillerie de la marine depuis qu’il avoit 
pafle dans ce corps, devoit être un excellent Juge fur une pa- 

Lij 
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reille matière. Cependant ces diflërens fentimens donnèrent 
lieu à bien des difcutions qui devinrent même férieufes , & 
diviferenttout le port.Cette efpécedefchifme n’étant point du 
fujet, il fuffit de fçavoir que Monfieur de Morogue eut un 
ordre du Miniftre pour aller dans les forges duMarquis deMon- 
talembert y faire fondre plufieurs pièces de canons de différent 
calibre, fuivant fes proportions, & il y eut en même temps 
un autre ordre de faire venir autant de pièces coulées pleines, 
de chaque fournifleur, pour que le lîeur Marits pût les forer 
à Rochefort à la machine qu’il y établiffoit , & qu’en les 
tournant il les mit dans les proportions qu’il avoir propofées. 
Les pièces, félon les principes de Moniteur de Morogue, & 
celles du fieur Marits, devoieqtfubir les épreuves ordinaires 
-& extraordinaires pour s’affurer de leur bonté. Voilà quel 
fut le réfultat de ce Confeild’ Artillerie qu’il n’avoitpu s’ac- 
corder, & qu’il eft très vraifemblable qu’il ne fe fut jamais 
réuni au même avis ; tant il eft. vrai qu’on difpute aufli long- 
temps qu’on veut j mais pour être d’accord fur des faits fem- 
blables, il faut de toute nécelfité en venir à l’épredve. On n’y 
leva pas mieux les difficultés qui s’oppofoient à la réception 
des canons dont le Marquis de Montalembert fe plaignoit de- 
puis lilongtemps,&tout relia dans le même état qu’auparavant. 

Avant que les ordres fuffent arrivés à Rochefort, le Marquis 
<^p Montalember en étoit parti , ayant obtenu que le fieur Ma- 
rits fe rendroit chez lui ince<Tamment,ce qu’il fit en effet peu de 
jours après. Le fieur Marits trouva en arrivant au mois d’Avril 
1754 toutes les fôrges du Marquis de Montalembert en plein 
fondage pour l’exécution de fon fécond marche paflé le 14 
Décembre 175 j - Les forges de la Chapelle & de Bonreceiiil 
fondoient depuis le 14 Décembre, celle de Montifon depuis 
le 5 Mars. Ces forges n’ont ceffé qu’en Août après avoir fondu 
503 pièces de canons coulées pleines péfant 20727 quintaux, 
& valant à 25 1 le quintal ç 18175. l.C’étoit plus du quart des 
80 mille quintaux ftipulés par le fécond marché paffé 7 mois 
auparavant. 

Le fieur Marits dans ce premier voyage fembla ne chercher 
qu’à s’inllruirc. Soit qu’il en eut enefiet bcfoin,ayant vû peu de 
forges à canon , foit qu'il crut devoir feindre d’ignorer, pour 
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exciter d’autant plus à tout lui dire, il faifoit desqueftions 
étonnantes par leur fimplicite.il parut de très-bonnefoi vouloir 
le bien,& délirer d’être utile aux entreprifes du Marquis de 
Montalembert i il ne ceffoit d’admirer & de louer tout ce qu’il 
voyoit ; il eft vrai qu’il ne motivoit point fon admiration , il 
avoit plutôt l’air d’être furpris,que decomprendrejil répon- 
doit toujours à tout ce qu’on lui montroit, & à tout ce qu'on 
lui expliquoit, oui Monjitur , oui ; il fut un peu plus éloquent 
fur le chapitre des foreries. Le Marquis de Montalembert lui 
propofa différents moyens de perfeélionner en peu de temps 
celles qui exiftoient, il les approuva fort, promit de revenir 
promptement dans les forges, & qu’il voyoit avec plaifir que 
tout pourroit être arrangé beaucoup plus facilement qu’il 
’ n’avoit cru , & d’une façon bien moins couteufe. Mais il re- 
commanda expreffément de ne toucher à rien qu’il ne fût de 
retour, prétendant qu’il feroit au défefpoir d’occafionner les 
moindres faux frais à l’avenir , qu’il falloit abfolumcnt le laif- 
fer faire , & qu’il répondoit qu’il n'y auroit plus un feul canon 
de rebut. Enhn il ne tint qu’au Marqis de Montalembert de 
croire qu’il avoit acquis dans le fieur Marirs un ami , 8c mê- 
me un ferviteur des plus zélés. On s’apperçut cependant qu’il 
s’ecartoit fouvent, 8c on le trouva plufieurs fois entretenant les 
diflerens ouvriers des forges, mais onétoit bien éloigné de croire 
qu’il cherchât à s’inftruire parmi des gens auffi greffiers , qui 
ne fçavent rendre raifon de rien. Le Marquis de Mor.talcm- 
bert lui fit part du projet qu’il avoit de perfeélionner en mê- 
me temps toutes les foreries de Bonreciieil, de Forge-neuve , 
de la C.iapelie & de Ruelle, afin de regagner le temps perdu, 
& de pouffer le forage avec la plus grande vivacité, ce qu’il 
accepta & loua même beaucoup. Il alla palier 24 heures dans 
chacune des forges de Monfieur Bertin, de Monfieur le Comte 
de Segonzac & au fieur Dcsfoffes ,& repartit pour Rochefort,à 
la vérité fans avoir rien arrêté d’utile, à aucun égard ; mais 
ayant laifle de lui l’idée d’un homme très-pacifique. C’cfl la 
juftice qu’on lui doit rendre. 

Peu de jours après le départ du fieur Marks , Monfieur de 
Morogue arriva ; on a déjà dit qu’il avoit reçu ordre de fe ren- 
dre dans les forges pour y faire couler des canons , félon les 


&6 

I iropofitions qu’il avoir propofées.II avoir déplus reçu ordrefur 
es repréfentations du Marquis de MontaIembert,de vifiter une 
fécondé fois les canons qui avoient été reburés par M. de la 
Broflc, afin de voir fi l’on pouvoit les recevoir pour les vaif- 
feaux , en tolérant quelque défauts , ou du moins les recevoir 
pour les batteries fur les côtes. On a vû qu a l’égard des canons 
pleins, il n’y en avoir pas un qui ne fut recevable, puifqu’ils n’a- 
voient été rebutés que pour des lumières percées à 9 & 10 
lignes du fond de lame, ou pour quelques points d’évents de 
trop; leMarquis de Monralembcrt devoit donc efpérer qu’il ob- 
tiendroit grâce pour ceux de cette efpéce, ainfi que pour tous 
ceux à noyaux qui avoient été rebutés fans avoir de chambres 
condamnable félon l’ordonnance, mais un événement imprévu 
y mit un obftacle infurmontablc comme on le verra bien- 
tôt. 

Le Marquis de Montalembert eut le chagrin de ne pouvoir 
palier que peu de temps dans fes forges avec Monfieur de 
Morogue, par la néceffité où il étoit de fe rendre à Paris à fa 
fin de Juin pour fervir fon quartier auprès du Roi ; mais dans 
le peu qu’il y fut avec lui, il reconnut bien-tôt qu’avec de 
l’efprit & du fçavoir, on ne tarde pas à être initié dans les 
miftéres des Arts qui nous font les plus nouveaux. Monfieur 
de Morogue faivit d’abord les méthodes du Marquis de Mon- 
talembert, en approuva les effets, & ne chercha pas longtemps 
les principes ; ils fe préfenrérent clairement à fon imagina- 
tion , il le les rendit propres ; de façon qu’il compofa un 
excellent Mémoire fur l’utilité de diminuer le nombre des four- 
neaux en coulant de gros canons. Lorfqu’on coule à deux 
fourneaux, la matière en fufion fortant de l’un & de l’autre 
fourneau , tombe à la fois dans le même moule pour faire le 
même canon; l’on apperçpit toujours en coulant quelque dif- 
férence dans les deux fontes, & elle ne fe mêlent point afTés 
pour ne pas reconnoître en forant un canon coulé à deux 
fourneaux , qu’il eft compofé dans certaines parties d’une qua- 
lité de fonte différente d’une autre. Ce fait feu! fuffir pour prou- 
ver qu’un canon fait avec trois fourneaux doit être compofé de 
trois qualités de fonte différentes, & que par conféquentil eft 
moins parfait, que s’il ri 'étoit compofeque de deux,&moim en- 
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coreque s’il écoic tout entier d’une même fonte homogène far- 
tant d’un même fourneau; d’où Monfieurde Morogue conclut 
qu’il feroit plus avantageux (fi des obftaclesdc pratique ne s’y 
oppofoient pas)de couler à un fourneau des canons de 3 6 , que 
de les couler à deux, & que le Marquis de Montalembert a fait 
un changement très-utile dans la fabrication des canons, de 
fupprimer le troiiie'me fourneau. Il appuie ce premier argu- 
ment de plufieurs autres également favorables à la méthode 
d’employer moins de fourneaux; mais on fupprime ces détails 
qui mencroient trop loin ; l’on aura peut-être même occa- 
fion d’y revenir , ên traitant des opinions du ficur Marits fur 
toutes ces matières. 

Le Marquis de Montalembert partit- en laifiant Mon- 
fieur de Morogne dans fes forges , fe préparant d’y fai- 
re couler les différentes pièces qui dévoient l’être fur fes 
proportions , & attendant de Rochefort les Canoniers & 
inft rumens nécefiaires à la vifite des canons qui avoient été 
rebutés par M. de la Brofle. Le Marquis de Montalembert 
en s'en allant à Paris pafla par Rochefort. Il avoit trop d’in- 
térêt & trop d’impatience de voir avancer les travaux qu’on 
y faifoit ; il trouva la machine qui devoir être établie à Ro- 
chefort , allez avancée ; mais il ne pût juger de l’état de cel- 
les qui lui étoient deflinées , parce que les morceaux en étoient 
épars , entre les mains de beaucoup d’ouvriers ; il fut tou- 
jours également content de M. le Normand , & encore plus 
cpntent qu’il ne l’avoit été du fieur Marits , qui lui fît fans 
aucune néccfïïté * mille affurances de l’attachement le plus 
inviolable ; il ajouta qu’il ne fe Jafleroit jamais de dire au Mi- 
nière combien il avoit été content de tout ce qu’il avoit vû 
d/ms fes forges. ( 1 ) Il pouvoit fe difpenfer de tous ces pro- 

{ >os. Le Marquis de Montalembert crut donc réellement qu’il 
e penfoit , & s’il avoit eu à réclamer en fa faveur le témoi- 
gnage de quelqu’un , il eût préféré celui de Maries. Mais quel 
fut 1 étonnement du Marquis de Montalembert, lorlqu’il ap« 

j- \i . •• . ' - - - ' - . '« 

(\) Il faut roir dans les pièces juftificatlvcs , pour la preuve de ce fait , la 
lettre du Heur Marits du ■ 6 Juillet 1754 où il dit i J'ai àdmiré , comme il efi jupe , 
la conduite dans vos travaux , la dépende conpdcraile dans vos eiatlijfemtm. Test- 
ai’ rendu compte au-Mmiftrtt * • — • ■ ** " - 
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prit de M. Rouillé à Compiégnc, que le fieur Marirs ne lui 
avoit point mandé , qu’il eût etc content de rien dans fes 
forges , mais qu’au contraire il avoit décidé que la fonte des 
autres fournifleurs étoit meilleure que la fienne. Toutes ces 
fontes ont été reconnues de tout tems pour être fi égales , 
qu’il n’y avoit rien de fiTingulicr que cette décifton. Le Mar- 
quis de Monralembert en marqua 1 a furprife au Miniftre , & 
lui demanda la permifiion d’en écrire au fieur Marits pour le 
faire expliquer par lettre , puifqu’il n’avoit pû fçavoir fon 
fentiment fur les lieux. 

Le Marquis de Montalembcrt écrivit donc au fieur Marits 
de Compiégne le 7 Juillet 1754 , qu’il avoit vu avec peine 
& furprife Ta condamnation fubite qu’il avoit faite des ma- 
tières qui fortoient de fes forges ; que l’on ne pouvoit point 
fur le grain , ou la couleur , juger de la qualité de la fonte ; 

3 ue c’étoit perdre fon tems que de raifonner fur des matières 
e fait ; qu’on avoit cru jufqu à prélcnt que la meilleure fa- 
çon de fçavoir fi la fonte étoit bonne ou mauvaife, étoit de 
l'éprouver ; que l’épreuve étoit lefcul juge compétant fur un 
tel fait , & le feul auquel le Marquis de Montalembert vou- 
loir s’en rapporter. 

La réponlc du fieur Marits datée de Rochefort le 16 Juil- 
let 17C4 , étoit pleine d’exeufes fur la néceflité où il s’étoit 
trouvé de mander ce qu’il penfoit ; mais qu’il avoit jugé 
de fon devoir de le faire dans cette réponfe ; H condamnoit 
a méthode de couler des canons de 36 à deux fourneaux, 
il s’étoit fait un code de tous les anciens préjugés des ou- 
vriers employés dans les forges , & il prononçoit affirmati- 
vement que L'épreuve ne décidoit pas de la durée de la ma- 
tière , mais de (a force feulement , enfin il finifloit d’ün ton 
humble en difant : 

Pour ne plus vous être défagréable , Monjieur , dans me» 
repréfentations , je fouhaite que l'on me permette de me bor- 
ner aux établijfemens que je me fuis engagé défaire pour • 
les machines a forer , & je ne m'écarterai point de ce qui 
me fera preferit. 

Malgré l’humilité de la fin de cette lettre , elle ne ren- 
fermoit pas moins les fentimens très-décidcs du fieur Ma- 

rits. 
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ri# , qui ne balahçoit point de prononcer fur la qualité des 
fontes , qui condamnoit la méthode de couler à deux four- 
neaux des canons d e )6, qui vouloit établir des nuances 
dans la couleur de la fonte, & qui décidoit fur- tout que 
lcpreuve étoit infuffifante pour juger de la bonté d’un ca- 
non. Il eft fur qu’en recufant l’épreuve , il prenoit le feul 
parti qu’il eût* à prendre , pour établir fes opinions fans cou- 
rir les rifques d’être démenti par le fait. Comment prouve- 
ra-t-on qu’un canon eft bon , quand il l’aura trouvé mau- 
vais ; fi d'avoir refifté à toutes les épreuves , ne peut rien dé- 
cider en fa faveur ? Il y avoit trop a’obje&ions à faire fur les 
premières opinions que le ficur Marits venoit de mettre au 
jour , pour ne pas lui répondre. C’eft ce qui fit le fujet de 
la lettre du Marquis de Montalcmbert au lïcur Marits datée 
de Compïègne le 28 Juillet 1754. 

Le Marquis de Montalcmbert crut devoir envoyer à M. 
Rouillé la réponfe qu’il faifoit au fieur Marits avéc une let- 
tre pour lui du même jour 25 Juillet, fervant à éclaircir 
encore plus la matière. On trouvera au nombre des pièces 

Î ’uftificatives à la fin les 4 lettres dont on ne donne ici que 
'extrait des deux premières , pour ne pas interrompre le fil 
de la narration. ( 1 ) 

Le Marquis de Montalembcrt eût l’honneur de voir M. 
Rouillé à ce fujet le lendemain. Il avoit lû avec beaucoup 
d’attention fa réponfe au - fieur Marits. Il lui dit qu’il l’avoit 
trouvée très-fatisfaifante , & qu’il ne penfoit point du tout 
que le fieur Marits fut fondé à ne pas regarder l’épreuve com- 
me le feul moyen qu’il y eût de connater la bonté des ca- 
nons : il ajouta même que cette prétention avoit l’air de 
chercher à difputer de mauvaife foi. Il lui parut décidé de 
mettre fin à toutes ces difficultés. Il avoua qu’il en étoit fort 
ennuyé , & il avoit afliirément de quoi l’être. Il parut , de 
plus , allez mécontent de la lenteur des opérations du ficur 
Marits. Il dit qu’il n’avoit jamais compté occafionner des 
retards femblables dans les fournitures de canons , & que 

( 1 ) Voyez pièces juftificatives. N*. II. page 16. 
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ce n’étoit pas ce qui lui avoit été promis. ( i ) Ainf» le 
Marquis de Monralembert pouvoir fe dater que M. Rouillé 
alloit prendre un parti conforme aux intérêts du fer vice du 
Roi , & à la Juflice qui lui étoit due j mais c’eft dans ce 
moment même qu’il eût le malheur de le perdre. On fçait 
que M. de Saint Conteft étant mort & Verfailles , M. Rouil- 
lé pafla aux affaires étrangères. M. de-Machault fut nommé 
Secrétaire d eut de la Marine , & M. de Sechclle Contrô- 
leur Général. 

(i) Ce retard ayant duré encore pri» d’un an & demi , l’on doit juger û ce 
^ljnifcc l’eut feuflert patiemment, 



MÉMOIRE 

H I S T O R I Q.U E 

SUR LA 

FONTE DES CANONS DE FER. 


SECONDE PARTIE . 

E changement dans le Miniftére , ne fut pas le 
feul qui pouvoit intércffer le Marquis de Mon- 
talembert. M. de Morogue eût ordre de fe ren- 
dre à Toulon pour y commander un exercice 
fur le jet des bombes. Il n’eut pas le rems d’a- 
chever de couler les pièces de canons : il ne put vifiter les 
canons rebutés par M. de la Brofle : il ne fut plus queC- 
tion de comparer les canons du fleur Marits avec lesfiens: 
il partit en laiflant les chofes dans une indécilïon pire qu’el- 
les n’avoient jamais été. M. delà Brofle fut auffl envoyé à 
Toulon pour y exercer la charge de Commiflfaire-Céuéral 
d’Artillerie ; il n’étoit pas toujours de l’avis du fleur Ma- 
rits , il s’en falloit de beaucoup ; s’il eût été, nommé à la 



place de Commifiaira Général d’ Artillerie de Rochefort qui 
étoit vacante auffi , il eut pû ramener le fieur Marits à fon 
fentiment , dans les chofes que fon expérience lui avoit ap- 
prife , & qui pouvoient intérefler le fervice. Mais cette pla- 
ce fut donnée à M. de Saint André du Verger , excellent 
Capitaine de vaifleau , & d’une probité reconnue ; ainfi 
elle ne pouvoit être que très-bien remplie par lui ; il avoit 
feulement quelques avantages de moins que M. de la Brof- 
fe fur le fait de l’Artillerie , parce qu’il n’avoit pas été à 
même comme lui , d’en fuivre depuis long-tems tous les 
décails. Il ne put donc fe mettre au courant , que d’après 
ce qu’il étoit à portée de voir. Il n’avoit fous fes yeux à 
Rochefort que le fieur Marits qu’il pouvoit confulter ; & 
comme il a toujours paru penfer exaélement comme lui 
fur-tout , il refie incertain fi les fentimens de M. de Saint 
André lui étoient propres , ou fi c’étoiÇcfu fieur Marits 
qu’il avoit adoptés. Enfin lorfqueM. leNormand, qui avoit 
été nommé Intendant des Armées -Navales , fut parti de 
Rochefort pour n’y plus revenir ; le Marquis de Monta- 
lembert fe trouva absolument dénué de tous les points d’a- 
pui qu’il avoit eu jufqu’alors. Cette fituation étoit d’autant 
plus fâcheufe que le nouveau Minifire avoit été prévenu 
fur le champ , contre les opérations du Marquis de Mon- 
talembert. On s’étoit contenté de lui faire voir qu’il n’avoit 
point fourni à proportion de l’argent qu’il avoit touché , 
& en fupprimant tous les obftacles qui lui a voient été opo- 
fés , dont on a déjà vû le détail , il étoit facile de lui don- 
ner des torts apparens. Les Miniftres les mieux intention- 
nés font forcés d’abord de voir les chofes comme on leur 
préfente ; mais ils doivent pendant du tems s’occuper à vé- 
rifier , s’ils ne veulent courir les rifques d’être trompés. Le 
Marquis de Montalemberc jugea bientôt le Minifire mal 
inftruit : il fe flata qu’il détruiroit ces mauvaifes imprefiions 
en l’informant de la vérité des faits ; Sc qu’en lui donnant 
la preuve des chofes dont il pourroit douter , il les lui fe- 
roit voir comme elles étoient. Mais il ignoroit alors , que 
dans des places éminentes , montrer un doute à quelqu’un , 
c’elt le traiter très - favorablement ; car c’efi l’autorifer à 


Digitized by Google 


J 


fournir la preuve de ce qu’il avance ; & ce font des détails 
dans lcfquels un Miniftre n’a fouvent pas le tems d’entrer. 

M. de Machaulc avoit la bonté d’écouter j mais il ne croyoit 
pas toujours devoir répondre ; & ce n’eft que dans la dif- 
cuflîon , que la vérité peut-être apperçue. Si le Marquis de 
Montalembert n’avoit point eu un traité plus que rempli 
de fa part , qu’il eût été débiteur du Roi pour des fommes 
exigibles ; il eût été fort inquiet de fa pofition ; mais il crut 
pouvoir être tranquille à l’abri d’un aéte authentique , & 
ne s’occupa plus que des moyens de l’exécuter dans la der- 
nière exaétitude , efperant que le tems & des fournitures 
confiderables effaccroient l'impreffion des torts qu'il n’a- 
voit jamais eu. 

Les fondages du Marquis de Montalembert étoient finis Août 1754. 
pour cette année. Il avoit fondu dans fes différentes forges 
50 3 pièces de canons pefant plus de 20 mille quintaux, comme 
on l’a vu ci-deiïus pag. 84. Ces canons avoient été fondus 
en conféquence du fécond marché du 14 Décembre 1753. 

Ils dévoient être payés à 1 8 livres le quintal tous les mois 
à proportion des fontes , conformément au traité ; 8r ces 
payemens fe faifoient tous auffi exaélement depuis le chan- 
gement dans le minillére , qu’auparavant. Eh ne recevant 
que 18 livres par quintal , le Marquis de Montalembert 
rembourfoit au Roi cette année 140 & quelques mille li- 
vres fur le^ avances précédemment faites ; ainfi tout étoit 
en réglé , a l’exception du fieur Marits qui ne finifloit point 
fes travaux à Rochefort , 8c qui tenoit toujours les foreries 
du Marquis de Montalembert en fufpend. Toutes fes piè- 
ces de canons reftoient fans être forées , & elles étoient 
fondues fans pouvoir être d’aucune utilité pour fa Marine. 

Le fieur Marits venoit cependant d’achever la machine à fo- 
rer deftinée pour Rochefort. Il y fora plufieurs pièces de 
canons de diflcrens fourniffeurs : il les tourna extérieure- 
ment avec beaucoup de peine , beaucoup de tems, 8c beau- 
coup de dépenfes. Celles des forges du Marquis de Monta- 
lembert lui parurent plus dures que toutes les autres ; il dit 
qu’il y avoit trouvé des grains. Perfonne n’étoit là pour le 
contredire j il y trouva aujfi plus d’obftacles pour les tour- 
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fieur Bertin près Perigueux . 11 y fut environ un mois qu’il 
employa fans doute à l’établifl'ement des machines qu’il y 
avoit envoyé. Au bout de ce tems , il revint à Angouleme ; 
mais il partit le lendemain pour Paris . Il étoit très preflc 
d’aller faire une connoiflance plus particulière avec Mon- 
fieur.dc Machault.il fçavoit que les éloges &ies récompenfes 
l’attendoientà fon arrivée. Il dcvoit aufTi donner un coup 
d’œil fur les difpofitions qu’on faifoit à Paris pour la fonte 
de la ftatue du Roy. Mr le Prévôt des marchands avoit été 
averti , qu’il ne pouvoir efpererde réuflir, fi le fieur Marits 
n’avoit l’infpe&ion de ce travail. Il lui donna toute fa con- 
fiance , & le fieur Marits en ufa : car il fit ôter l’entrcprife 
au fondeur qui l’avoit , pour la donner à un autre, qu’il dit 
être plus habile ; de-là il fut admis plufieurs fois aux Au- 
diences particulières deM. de Machault,quis’inftruifità fond 
de tout ce qu’il falloit faire à l’avenir pour que tout fut bien 
dans la fabrication des canons. Cependant au bout d’un 
certain temps le fieur Marits parut fe défier de fes propres 
lumières. Il demanda à M. de Machault de confulter M. de 
Valliere & M. de IfGaliflonniere ,afin, diloit-il , de ne rien 
donner au hazard. Ces Meflieurs s’aflemblerent à Paris dans 
le cabinet de M. de Machault au mois Janvier 175?. M. de 
Moropjue qui fe trouvoit à Paris de retour de Toulon y fut 
appelle ; mais il ne put qu’aftifter à la délibération ; car le 
fieur .Marits ayant prefentéfes defTeins des canons de dif- 
férens calibres , dont les proportions avoient fouffert tant 
de difficultés à Rochefort ; le Mini lire les approuva, &les 
ligna, tout de fuite (1) ; il en fut de même des mémoires 
que le fieur Marits préfenta, lefquels contenoient tous ce 
qu’il falloit faire obfe«pr à l’avenir dans les forges. Enfin de 
crainte que le fiçur Maritj n’y eut obmis quelque chofe , 
M. de Machault déclara devant ces Meflieurs qu'il accor- 
doit au fieur Marits une commiflion d’Infpeéteur général 
des fontes de la Marine , avec pouvoir de fane tout ce qu’il 

(\) Ainft les pièces que M. de Morogue avoit fait couler dans les forges du 
Marquis de Montâlembert , n’ont point été 'comparées ; elles font reliées dans fes 
forges en pure perte pour lui. Le fieur Maria étant devenu le maître les a rebutés 
flepuis, - 
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jugeroità propos dans toutes les forges qui travailloient à 
la fabricauon des canons. Il lui promit de plus des lettres 
de noblefle & le cordon de S. Michel , & que d’ailleurs il 
alloit inceflamment pourvoir par des gratifications ( outre 
les cent mille livres qu’il avoit déjà reçûes ) aux dédomma- 
gemens qu’il étoit jufte de lui accorder , pour tout le temps 
qu’il alloit employer à établir l’ordre neceflaire dans cette 
partie eflentielle du fervice. Le fieur Marits parut entendre 
avec toute la foumifiion convenable, les volontés du Mi- 
nifire, & l’aflemblée fe fépara. On pourroit demander le 
traitement qu’il eutreçû, fi au lieu d’avoir retardé déjà de 
plus d’un an le forage des canons, il avoit fait le double de 
ce qu’il auroit promis. 

Tandis que-le fieur Marits receyoit à Paris des préfens de 
la Ville, pour les Confeils qu’il avoit bien voulu lui donner; 
qu’il recevoit d’une autre main des titres honorables & lu- 
cratifs de la Cour , pour des canons qu’il avoit jufques alors 
empêché de fournir ; le Marquis de.Montalembert étoit dans 
fes forges fe donnant des peines inconcevables pour y fondre 
plus de canons qu’il n’en n’avoit jamais fondus. Il avoit mis 
le feu aux forges de la Chapelle & de Bonreceuil le 15 
Décembre 1754. Sa magnifique forge de Ruelle étoit enfin 
achevée , avec des dépenfes & des peines dont on a fup- 
primé les détails pour abréger. Il avoit mis le feu à cette forge 
au mois de Janvier 17^5. Il devoir y faire deuxfondages cette 
même année de neuf à dix mois. Il avoit aufii un fondage 
préparé auMontizon ; ainli il devoit fondre dans le courant 
de. l’année J 75 5, 27 à 28 mille quintaux en canons , c’eft- 
à-dire, pour près de 700000 livre^mais plus il fe mettoit 
à même de fondre beaucoup de carrons , & plus il fe défef- 
peroit de n’en pouvoir forer aucun. Ses forges fe rempliffoient 
de canons non forés , on ne fçavoit où les placer. Lanecclfité 
du fejour de Marits à Paris , ne lui paroiflant pas auffi démon- 
tré* qu’à lui , il ne pouvoir concevoir comment il y reftoiti& 
fur-tout comment le Miniftre l’y fouffroit. 

Les Lettres qui fuivent prouvent l’impatience extrême où 
le Marquis de Montalembert étoit de voir les foreries. • 
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LETTRE du Marquis de Mantalembert à M. de Machault. 

A Angoulême le 18 Février 1755. 

» En arrivant ici , j’ai trouvé tomes mes forges allant 
» auffi bien que je le puifle défirer. J’ai fix fourneaux en 
» feu qui font bien des canons. Depuis que j’ai remis le feu 
*»à la fin de Décembre, j’ai fait deux cens pièces de canons 
» & cinq cens l’année paflee , cela fait fept cens pièces qui 
» attendent les foreries. Il y en aura plus de mille pièces 
» fondues avant qu’elles foient prêtes (ij. Tout ce qui me 
» concerne l’eftil y a longtems , c’cft-à-dire , que les blocs 
33 de maçonnerie & tout ce qui avoit été décidé , étoit fait 
55 depuis long-temps, & l’on atteift M. Marits fans pou- 
33 voir rien faire , parce qu’il a changé ce qui avoit été convc- 
» nu. Les lanternes & les rouets ne pourront pas fervir ; 
» ce qui va nous retarder beaucoup. Je vous fupplie de 
» vouloir bien le preffer départir. Je fuis dans la plus grande 
» peine de \foir combien cette befogne traîne & d’etrô 
33 ainfi arrêté d’un côté , pendant que j’avance autant de 
» l’autre. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

R E P O ÎST S E de M.de Machault. 

A Verfailles le 6 Mars 1755. 

» J’ai reçu, Monfieur , votre lettre du 18 du mois pâlie. 
Le fleur Mains devant partir inccflamment pour retourner 
fur vos forges , afin de mettre la derniere main aux ope- . 
rations' qu’il y a commencées ; il paroît que vous jpouvez 
d'autant moins craindre du retardement , que le fucces de fa 
machine eft à prefent très affiné ; qu’ayant été autorifé par 
un ordre du Roy à agir en chef dans tous les établiflemens 
qu’il ‘croira utiles au fervice , & propres à accélérer lafour- 
niture des canons , il ne fera plus expofé à des contradidions 

( 1 ) Nou. Que cette prédi&ion s’eft accomplie» 


N 


5>S 


qui ont mis plus d'une fois fon \ele à des épreuves défa- 
gréables. ( i ) 


J’ai l’honneur d’être &c. 


RE P ON SE du Marquis de Montalembert 
A laforge de Ruelle, le 15 Maçs 1755. 


35 J’ai reçu la lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
33 m’ecrire le 6 . Ce n’eft point du tout des doutes fur le fuc- 
n cès de la machine du fieur Marits, qui me font craindre 
33 des retardemens. Je fçai par l’expérience des miennes, 
sj qui, n’étant pas à beaucoup près fi chères , n’étoient pas fi 
55 exaétes , que cette opération n’offre aucune impoflibiïité ; 
'55 mais c’eft fur la longueur de l’établiffcment de ces machi- 
55 nés que portent mes craintes. Le fieur Marits n’eft point 
» encore arrivé : les bois qu’il fait venir de Rochefort pour 


55 les nouvelles roues & lanternes qu’il juge à propos de 

céTait 


» mettre à la place de celles qui avoient été'Taites , ne font 
» point encore parties du port. Il fe* paffera du tems avant 
55 que les deux premières machines foient établies ; lurtout 
55 s’il y fait encore quelques changemens : & puis , ce n’eft 
55 rien que deux machines pour tous ccs.canons. Je compte 
55 en établir huit. Jufqu’à ce qu’elles le foient , cela ne peut 
55 qu’aller bien lentement. Je me crois obligé de vous pré- 
» venir là-deffus. J’y concourrerai certainement en tout ce 
as qui dépendra de moi ; c’eft mon plus grand intérêt , & 
» mon plus grand defir. J’ignore fi le fieur Marits a été ex- 
npofé a des contradictions qui ont mis plus d'une fois fon 
55 ^ ele à des épreuves défagréables. Comme je ne lui ai ja- 
» mais rien refufé , il n’a fans doute pas entendu parler de 
sa moi , lorfqu’il vous a porté de fcmblablcs plaintes ; j’ai 
» toujours été très-difpofé à biffer à fon zele toute l’étendue 
» qu’il juge à propos de lui donner , & je le ferai affurément 


( 1 ) Nota. Il faut ici fe rappeller que le fieur Marits n’avoit fait qu'un voyage de 
quelques jours au mois de Juin 1754. dans les forges du Marquis de Montalembert. 
C'étoit un voyage de curiofitc.ou il n’eut rien à faite , puifque fes machines n’y 
étoientpoint arrivées. A quelle contradiction a voit- il donc pûêtreexpolé jufqu' alors? 
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» plus qi£ jamais pour'lc bien cüffcrvicc, & pour la paix. 
» Heureux s'il en peur réfulter deux biens li délirablcs. 

» J’ai l’honneur d’être, &c. 

Le Marquis de Montalcmbert ne pouvoit affurément pas 
faire plus. Il falloit bien qu’il attendit. On va rapporter 
quelqu’autrcs lettres du même tems qui fervirontàfaire con- 
noître un autre fait affez lingulier. L’on peut fe rappeller 
que le fleur Marits e'toit convenu avec le Marquis de Mon- 
talembert dans le voyage qu’il avoit fait au mois de Juin 
17^4. qu’il falloit établir les nouvelles foreries dans tous les 
endroits où il y en avoit d’anciennes. Malgré cette conven- 
tion formelle le Marquis de Montalembcrt reçût la lettre 
fuivante de M. de Machault. 

A y erfailles le 18 Février 1755. 

» Le fleur Marits a reconnu , Moniteur , qu’il ne pou- 
» voit y avoir que beaucoup de lenteur dans vos fournira-* 
» res, à caufe de la difficulté qu’il y a à tranfporter des pie- 
» ces coulées pleines , de vos différentes forges à celle de 
n Ruelle, où les machines à forer font établies j & il m’a 
« propofé d’établir dans chacune de vos forges une machi- 
» ne propre à ouvrir & forer l’amc des pièces jufqu a l’ef- 
» pace que demande le dernier foret ; parce qu’alors elles 
•» pourront bien plus aifément être conduites à Ruelle, où 
» elles feront mifes dans leur perfeéfion, à laquelle il con- 
» tribuera encore, en n’y employant que les mêmes ou- 
» vriers, foit pour les finir, fuit pour en fojcrles lumières. 

»5 Je luis perfuadé que la dépenfe que ces différentes ma- 
» chines vous occalionneront, ne vous empêchera pas de 
n reconnoîtrc que cet arrangement auquel j'ai confenti y 
u vous fera d’autant plus avantageux qu’il accélérera vos 
» fournitures , & je m’attends que vous bifferez au fleur 
» Marits toute la liberté dont il aura befoin pour ces différ 
»> rents établiffemens. 

» Je fuis, &c. 








REPONSE du Marquis de Montalembert. 


A la Forge de Ruelle le 4 Mars 1755. 

» J’ai reçu la lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
» m’e'crire le 18. Je penfe abfolument comme le fieur Ma- 
» rits fur la néceffité de forer en partie mes pièces oans cha- 
« que forge où elles font fondues, 6c de les achever à Ruel- 
j3 le ; 6c je l’avois penfé depuis long-tems , puilque deux 
» ans avant fon arrivée dans cepays-ci, j’avois établi 8 fore- 
» ries ; fçavoir, deux à Bonrecueil , deux à Forge-neuve , 

» une à la Chapelle 6c trois à Ruelle ; c’eft avec ces machi- 
» nés qu’ont été forées environ 200 pièces de canons coulées 
» pleines, qui ont été reçues à Rochefort, auxquelles on 
» n’a trouvé rien à redire. Elles en ont foré 200 autres qui 
î 3 font encore ici, 6c qui les valent. Ce qui prouve qu’elles 
» peuvent être facilement perfeétionnées. Le fieur Marits 
» en eft convenu le premier voyage qu’il fit ici au mois de 
» Juin de l’année derniere. 11 devoit même peu de tems 
» après les mettre en train pour ne pas perdre un tems apfli 
» précieux ; mais d’autres affaires l’en ont empêché. Enfin 
îj depuis le mois de Février de l’année derniere , il m’a été 
7» défendu de forer. Le fieur Marits a toujours dû venir de 
» mois en mois , & il n’eft point encore arrivé. Comment 
» donc pourrois-je être rejponfablc du retard de mes canons}* 
» Il n’eft pas douteux qu’il ne faille établir des' machines 
» partout où l’on pourra : non point parce qu’on ne peut 
* tranfporter des pièces coulées pleines ; mais parce qu’il 
33 faut beaucoup de machines pour forer promptement un 
» fi grand nombre de pièces ; 6c vous me rendez la juftice 
« qui m’eft dûe , lorfque vous penfez que la dépenfe que ces 
» différentes machines m’occafionneront, ne m’empêchera 
» point de les faire. Il n’y a rien que je ne donnaffe dans 
» l’efpérance de fortir d’une pareille affaire. Je l’ai prouvé 
»3 d’une façon évidente, par celle que j’ai déjà faite. Si tout ce 
33 que j’ai facrifié dans cette vûe pouvoir être connu de 
» vous ; fi vous pouviez voir l’étendue de mes opérations. 
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» 8c ce qu’il m’en coûte, vous m’accorderiez aflurément vo- 
« tre eftime 8c votre confiance en cette partie. 

J’ai l’honneur d’être , 8cç. 

RE' P O NS E de M. Machault. 

A Verfailles, le 14 Mars 1755. 

» J’ai reçu , Monficur , votre lettre du 4 de ce mois. Je vois 
» avec plaifir , par ce que vous me marquez, que vous penfez 
«comme M. Marks , qu’il eft néceflaire de faire forer en 
» partie vos canons dans chacune des forges où ils font fon- 
» dus , & de les faire enfuite tranfporter à Ruelle pour y 
»être achevés. Çomme le fieur Marits eft parti 8c qu’il le 
» rendra tout de fuite dans vos forges , vous n’attendrez pas 
» long- tems après les difîerens établilTemens qu’il aura à fai- 
»re pour cela. 

Je fuis , &c. 

• l 

Apres ces lettres , on ne fera pas peu étonne lorfqu’on 
fçaura que ces mêmes foreries n’ont point été établies , quel- 
qu’inftances qu’ait pû faire le Marquis de Montalembcrt a ce 
lujet , tant vis-à-vis du fieur Marj^ que vis-à-vis de M. de 
Machault. 

Enfin le fieur Marits arriva à Angoulême Je 22 de Mars 
1755. Le defir extrême que le Marquis de Montalembcrt 
avoit de voir finir fes foreries , lui fit recevoir cet Ange ex- 
terminateur , comme un Dieu tutélaire. Il fe préfenta d’a- 
bord avec toute la modeftie d’un homme dé fon état , qui 
ne veut qu’être utile ; fes ordres étoient entièrement incon- 
nus : il ne les a jamais montrés , 8c n’en a jamais dit un 
mot ; il fe réfervoit de faire connoître fa puiflàncc , à me- 
fure qu’il la feroit fentir. M. de Machault avoit gardé le mê- 
me filence. Ce qu’il en avoit dit de plus étoit dans fa let- 
tre du 6 Mars 1755, rapportée ci-deflus , où il s’exprime ain- 
fi , qu'il a été ( Marits ) autorifé par un ordre du Roi à agir 
en Chef dans tous Us établijfemens qu'il croira utiles au fer- 
vice , & propres à accélérer les fournitures des canons. Les 
établilTemens utiles au fervice & propre à accélérer les four- 
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nitures de canons etoient des forerfes. Il e'toit clair par-là 
qu’il devoir agir en chef dans les établillemens des forcries, 
c’ell-à-dire les faire conltruire de la façon qu’il jugeroit la 
meilleure; &• cet ordre avec cette reftriéhon renfermoit en- 
core en lui-même une injulticc, puifque le traité du Marquis 
de Montalembert ne l’affujetiffoit à rien de femblable , & 
que les explications précités qu’il avoit eues depuis par let- 
tre, portoient qu’il feroit le maître de ne prendre des 
utlenciles du fieur Marits que ce qu’il jugeroit à-propos. 
Voici les propres mots d’.une lettre de M. le Normand. 
De Kochefort,le 31 Jam’iyjq.. 

» M. Rouillé , Monfieur , a approuvé les.arrangemens que 
» nons avons pris enfemble , &c. vous ferc^ au Jurpius le mai~ 
» ire de ne.poi/ic prc he ceux des ujienciles de M. Marits 
» que vous pourrejJ airefabriq 1er à rjioindre frais dans vos 
» forges. 

C’étoit donc le Marquis de Montalembert qui devoir 
être le Maître , & non le fieur Marits. Un ordre du Roi ne 
peut point autorifer juftement perfonne à agir en Chef ou 
en maître chez qui que ce foit. Mais la prudence veut qu’on 
fouffre une injullice, tflltes les fois qu’en s’y oppofant on 
peut en craindre une plus grande. Ainlî le Marquis de Mon- 
talembert n’eut garde de chercher à fe mêler de fes propres 
affaires. Il fe borna , à regarder , à applaudir dç à payer. A 
ces conditions les chofes le paffoient allez tranquillement. 

On n’a point dit, pour ne pas interrompre le fil des au- 
tres narrations , que le Marquis de Montalembert avoit en- 
core été forcé de difeontinuer les envois de lés canons de- 
puis le mois d’Août 17^4. Les canons reçus par M. de la 
Broffe au mois de Janvier de la même année avoient ceffd 
d’être de bons canons. On en avoit rebuté plufieurs à Ro- 
chefort de ceux que cqt Officier avoit-reçus , fans vouloir 
les admettre à 1 epreuve. En ce cas la vifire qu’avoit fait 
M. de la Broffe devenoit inutile , & ne remédioit à rien , 
puifqu’on caffoit les tourtillons à Rochefort à tous ceux 
qu’on ne vouloit pas admettre à l’épreuve , quoique M. de 
la Broffe les eut jugés bons pour y être admis. Le Marquis 
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de Montalcmbert fe flatoit toujours de fe faire écouter fur 
"des repréfentations aufli raifonnablcs. Il plaidoit pour une 
partie des 411? pièces coulées à noyau en 1752 , & par la 
totalité des 366 pièces coulées pleines en 175 3 » & forées 
par fes machines. ( 1 ) Elles avoient été fàbriqu ées fur la 
foi de fes traités & fuivant les ufages d’alors. Si elles étoient 
aufli bonnes que celles dont on s’eft toujours fervi , & qu’il 
ne fut pas obligé à faire mieux , pouvoit-on ne les pas re- 
cevoir , & le Marquis de Montalcmbert pouvoit-il croire qu’on 
refuferoît conftamment de vérifier fi fa prétention écoit fon- 
dée; puifqu’en lui rendant cette juflicc , on eut en même-tems 
garni les ports d’une Artillerie qui étoit devenue de la plus 
grande néceflité ? Mais la feule perfonne qui ^ût intérêt que. 
ces canons fuflent reçus , s’ils étoient bons , après le four- 
nifleur , c’étoit le Miniftre qui n’étoit point à portée déjuger 
de leur bonté. Le Marquis de Montalcmbert avoit préfenté 
un état de 18 canons, choifis dans le nombre de ceux qui 
avoient été vifités & revifités après les épreuves , & enfin 
rebutés. Afin de rendre frappant l'irrégularité de ces vifites 
& l’injuftice de ces rebuts, cet état va être rapporté dans un 
Tableau pour qu’on puifle juger de la variété des principes 
qu’on fuivoit ajj^rs. 

(1) Voyez l’Etat général des londages page 136. 
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Dans la première colonne de cet Etat eft 
la date de la première vifite & épreuve. 

La fécondé contient les numéros de la 
forge de tous les calibres indillinélement. 

Et les trois autres colonnes marquent les 
numéros du port de chaque calibre. 


Date de M°. de N*. du 
l'épreuve 1a forge. porr. 

ou vifite. ' 

Calibre Ai 


N”, du 
port. 


N°.du 

port. 

II. 


ÉjTAT de quelques canons appartenant à M. le Marquis 
de Mû N TA LE M B E RT nui ont iti reçus, puis rebuté 1 
par de nouvelles vifites. 


Nom. Si l’on ne fc rappelle point ce qui a été dit ci-dedus , page 17. au fujet des 
ufages du port i l'égard de la réception des canons , il feu inddpcn fable de le relue 
ayant d'examiner cet Eut. 


* 7 t*. 

7 Mai. 


xo Mai.. 
*71 J» 

»y Mal. 


«14* 




J 7 I 


t Juin. 



. . . ifi. 

• * • 

• . . Mf* 

• • • 

. . . x*f. 


. . . Xfl. 

• • • • 

. . - xHi. 

; ; ; : 

. . . ms. 


( Ce canon a été admis X l'épreuve , trouvé après l’épreuve tel qu’avant , revifiré le 
xo Mai 1 7 j4, laide pour le compte du fournideur , revificé le xt Août, tourillon 
carte. # 

{ Admis à l’épreuve» trouvé après , tel qu’avant, revift» é le xo Mai 17(4, envoyé 
i la fonderie pour être mis X ion calibre » il a été rebuté le 9 Octobre i7ff, 5c 
tourillons cadcs. • 

( Admis, éprouvé, trouvé tel que ceux ci-dedus, virtré !e 10 Mai 17*4, envoyé 
i la fonderie pour être mis X fon calibre i il a été rebuté. Je 9 Ottoürc 17 j 5 , 5c 
Ici tourillons celles. 

canous ont été viHccs & éprouves devant M. de Montalembcrt , 5c 
1 d'aucuns défauts aptèt l’cpceuvc, les procès-verbaux d'alors en font 
été portés eu recette , ils ont été reviùcés le premier Mats 17*4, 5c 
tourillons cartès. 


. * ^ Ç Ces deux cant 

C } n’ont été taxés d' 

44 6. r S lui i il» y ont été 
j £ ont eu les touril 

. • -| >- Cc * reois canons admis à l’épreuve, éprouvé* , trouvés tels après, notés d’aucun 
. . J. 3 défaut, portés en recette j ils ont été rcvUicés le premier Mars 1714, 5c ont eu 
44 j. J t les tourillons cartes. 

}{: 


Ce canon a été vifité avant l’epreitve , a été admis i l’épreuve , noté d'aucun .dé- 
' l'épreuve, pcfï ci), porté en recerte, reviùcc le premier Mars 1714, 5c 
w fonderie pour le ralaifer, revifsté le 10 Mai , lailTJ pour le compte du 


1 faut a; 
nivoyi 


44°. 


4 Mars. LXVI. B. . 


1S1. 


3 1 * 


1er Juillet. * 



■\ 

LV. B. . . . 


LXXXVI1.B. x. 

• JS*> 

XXXIII. B. . . 

349* 


foutnifleur , 5c enfin revificé le sx Août ; on lui a carte les tourillons. 

Ces quatre canons ont été vifités, éprouvés, notés d'aucuns défaurs après I*é- 
| preuve, portés en recette , revifités le premier Mats j ils ont eu les tourillons cadcs. 

Ce canon a été vifité X Angouléme par Meilleurs de b Brode 5c Faucher en Janvier 
I i7f4, ils l’ont jugé bon pour être admis i l’épreuve , 5c M. de la Btortc l’a porté 
[ainit l’état qu’il a figne 5c arrêté le xi Janvier*, il a été revifité le 4 Mars, 
J 5c a eu les mutilions cadcs fans être admis à l'épreuve : on doit en conclure qu'un 
„ canon qui étoir trouvé bon le 11 Janvier, ne l’ctoit plus le 4 Mars. 

{ Ce canon qui éroit jufle dans toutes fes proportions , parfaitement foré, a eu les 
tourillons calics pour une lumière percée , dit-bn , de 1 f lignes en avant -, il y a deux 
ou trois ans qu’on les recevoit avec des lugiieres percées X 14 ou jo ligues. 

Ces deux canons font dans le cas du n*. jti. ci-dedus , ils ont été jugés bons pour 
écreadmisi l’épreuve le 11 Jauvftr par M. de la Brode , 5c ne l’ont plus été le pre- 
mier Juillet -, on ne leur a pas cailè les tourillons , on les a lailTèi pour Je compte du 
foun.iiTèitr. - 5 

Ce canon a été vifite i Angouleme, 5c comm* ceux d-delTus jugés bons X être 
admis i l'épreuve ; il a été vifité à Rochcforr , 5c juge de meme i il a été éprouvé 
S Je xi Juin, T épreuve ne lui a tien changé, 5c 4 a été malgré cela laide p oui le compte 
Cdu foutnidêut. 


{ 

S 


Tôt. de chaq. calibre. 1. 


(1) Nerf*. Qu’on doit pefer tous les canon* peu de jours après qu’ils ontfubi l'épreuve , s’ils l’ont foiitenue 
fans être notés d’aucuns défauts qui les rendent rebu râbles. Ceux qui font rebutés. Toit avant ou après 
l’épreuve ne fe pefent jamais, ils font pris pour left X \ liv. le quintal fur une eAimation de leur pe- 
fanteur, toujours la même. Ainfi tous les canons compris dans cet état, auroient dû être pefés d'abord 
aptès l'épreuve, fi l'on eût fuiri les anciens ufag:s; le canon de X4. n°. i6{. du porr avoic été pefé, 
ce qui ne l'à pat garanti d’efluyet trois vifites après l’épreuve, 5c enfin d’avoir les touillions cadcs. 


. . • «°s 

L’on voit dans cet état le canon de 24 numéro du port 26; 
▼ifité & admis à l'épreuve le 6 Juin 1 75 3 , pefé & porte 
*en recette après l’épreuve, revifité neuf mois après , le pre- 
mier Mars 1754, & envoyé à la fonderie pour être ralai- 
fé , revifité le 20 Mai , laiflë pour le compte du fournif- 
feur , & enfin revifité pour la quatrième fois le 22 Août , 
rebuté & les tourillons caffés. L’on y voit auffi plufieurs 
canons rebutés , que M. de la Broffe avoit reçus , c’étoit 
une raifon bien majeure de fufpendre encore les envois. 
M. de Morogue étoit malheureufement parti fans pouvoir 
rien faire , ni rien décider là-deffus ; il fe trouvoit encore 
au mois de Mars 1755 près de 250 pièces de canons de 
celles qui avoient été fondues en conféquence du premier 
marche , qui étoient reliées depuis deux & trois ans fur 
le bord de la riviere de Charente à attendre qu’on voulut 
bien les juger félon l’ordonnance & les ufa^es. Le fieur Ma- 
ries demanda au Marquis de Montalembert peu de jours 
après qu’il fut arrivé, ce qu’il vouloit faire de ces canons !• 
Les faire recevoir fi cela eft poflible lui répondit-il ! Il ajou- 
ta que s’il vouloit s’en mêler , leur réception fouffriroit peu 
de difficulté , mais qu’il n’ofoit les envoyer à Rochefort , 
dans la crainte qu’on ne caflat fur le champ les tourillons 
à de très-bons canons , comme on avoit déjà fait. Le fieur 
Maries fembla approuver cette crainte, en biffant entrevoir 
qu’on avoit à Rochefort peu de principes certains ; il ajou- 
ta qu’il falloit demander qu’une nouvelle vifite fut faite fur 
les lieux, afin qu'il pût par fa préfence , empêcher les ef- 
fets d'une rigueur dénuée de connoiffance. Le Marquis de 
Montalembert crut qu’il ne lui parloit point ainfi fans avoir 
réellement intention de prendre le parti des bons canons ; il 
fuivit le malheureux Confeil qu’il lui donna d’écrire au 
Miniftre , & de lui demander que M. de Saint-André Du* 
verger , fe rendit fur les lieux pour vifiter ces canons con- 
jointement avec le fieur Marits , â moins qu’il ne jugeât 
à-propos d'ordonner que le fieur Marits en fit feul la vi- 
fite. Cette lettre étoit datée du 24 Mars 175? , il ajouta 
qu’il fupplioit M. de Machault de trouver bon que les Pro- 
cès-verbaux de ces Meffieurs fu fient communiqués à Me!- 
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fleurs de la GalifTonniere & de Maffiac alors à Paris , afin 
qu’ils donnaient leur avis fur la conféquence des défauts 
qui fe trouveroient à fes canons ; la demande fut accordée* 
tout de fuite , à l’exception du dernier article. Le Marquis 
de Montalembert eut fur le champ réponfe , & prefque en 
^ même-tems M. de Saint-André Duverger nouveau Commif- 

faire- Général d’ Artillerie à Rochefort, arriva à Angoulê- 
me ; le Marquis de Montalembert fut étonné d’être fervi 
auffi promptement; mais fon étonnement cefla, lorfqu’il ap- 
prit , que le fleur Marits faifoit travailler dans la ville , à 
uue nouvelle réglé propre à mefilrer la profondeur des on- 
des & filions qui pourroient être dans l’ame des pièces , 8c 
qu’on y travailloit en grande hâte , afin qu’elle fe trouvât 
prête lors de l’arrivée de M. de Saint-André. Si ces canons 
euflent été envoyés à Rochefort , le fieur Marits n’auroit pû 
être nommé p<^r affilier â leur vifite , fans donner un dcl'a- 
grement à tout te corps de l’Artillerie ; il n’auroit pû y en- 
voyer la nouvelle machine , parce que perfonne n’eût con- 
nu la façon de s’en fervir , & qu’il eut été fort douteux que 
tout un corps eut confcnti à s’écarter autant des ufages , 
en vifitant des canons faits auffi anciennement, il falloit donc 
que ces canons fuffent vifités à Angoulême , pour être fûr 
que la féverité feroit poufféeà l’excès, & fi le Marquis deMon- 
talcmbert ne l’eût pas demandé lui-même , perfonne n’eût été 
fondé à faire une pareille demande. Il n’y a pas d’amour pro- 
pre à lui , de convenir qu’il a donné dans un pareil panneau , 
mais il s’eft fait un devoir de dire les faits tels qu’ils font. La 
nouvelle machine parut donc à la première vifite qui fut 
faite. Le Marquis de Montalembert avoit reçû une lettre de 
M. de Machault plufieurs mois auparavant, qui fembloit 
devoir le g irantir des effets dangereux d’une femblable nou- 
veauté. Dans cette lettre du io Novembre 1754. Monfieur 
de Machault s’exprimoit ainfi. 

„I1 eft iufle d’en agir avec moins de rigueur pour la recette 
„à faire des canons anciennement coulés à noyau, pourvû 
,, toutes fois qu’ils foient exempts des défauts qui , juivant 
y , l'ordonnance & l’ufage , doivent les faire rebuter. Lesca- 
„ nons coulés pleins que vous avea fait faire avant la paflation 
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,,de votre dernier marché, & qui ont été forés à vos fore- 
>,ries, doivent être exempts des defauts qui faijbient aupa- 
„ravant rebuter Us yie'ces , & leur ame doit erre fans ondes 
„& filions, (c’eft-a-dire, aufii forts que ceux qui faifoienc 
„ précédemment rebuter les pièces, fans quoi il y auroitici 
„contradidion.)Dans la recette de ces canons, il eft naturel d’ê- 
,, tre plus indulgent pour les défauts qui pourroienr fe préfen- 
„teràleurfurface extérieur, ou dans l'épaifleur du métal, &c. 

Cette lettre qui pouvoir être conçue en termes plus propres 
à la chofe, décide cependant très-clairement que les canons qui 
fe trouveront exempts des défauts qui faifoient auparavant re- 
buter les pièces doivent être reçues. Ainfi tout défaut qui-icra 
égal ou moindre qu’un pareil défaut trouvé dans un canon 
précédemment reçu , ne peut point être une caufe de rebut 
félon la décifion au Mimftre; mais pour juger des défauts 
comme on en jugeoit précédemment, il falloitfe fervir des 
mêmes méthpdes & des mêmes inftrumens. On apperçoit 
avec une loupe , ce qui n’eut jamais paru à la vue fimpie. On 
n'avoit que les rayons réfléchis du Soleil par le*moyen d’un 
miroir pour s’appercevoir des ondes dans l’ame , 8 1 celles qui 
étoient fort adoucies par leur étendue en longueur dans l’ame 
déjà pièce ne paroiffoient prefque pas, on les jugeoit nulles. 
En fe fervant de la nouvellomachine , on trouvoit des ondes, 
qui n’étoient point fenfibles avec le Miroir ; ainfi un canon ne 
pouvoit être rebuté par une onde femblable , puifqu’il ne l’eut 
pas été fi l'on nefefut pasfervide ce nouvel infiniment. 11 
faut toujours fe rappeller que tout défaut qui n’a pù être 
encore apperçû par les méthodes ordinaires , eft néceflaire- 
ment fans aucune confe'quence, puifque l’cxpériencc a appris 
que les pièces précédemment reçues étoient de bonnes pièces; 
mais cet inftrument lui-même étoit très-défeélueux , parce 
qu’il ne pouvoit faire connoître que la profondeur des on- 
des & point leur étendue ou longueur ; & fi les ondes peu- 
vent être de quelque conféquence ,c’eft lorfqu’ellesfont cour- 
tes, & qu’elles font des cavités précipités, alors une onde d’une 
ligne 
long 

autre onde de 3 lignes de profondeur fur 5 ou 6 pieds de Ion- 

Oij 


:de profondeur (jui n’auroit que deux ou trois pouces de 
ueur feroit un defaut fenfible dans l’ame , tandis qu’une 
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gueur feroit une pente fi douce, qu’elle feroit imperceptible j 
cependant ce dernier canon eut été rebuté en fe iervant de la 
machine du fieur Marits, & le premier reçu, quoique plus dé- 
fectueux que l’autre. Le Marquis de Montalembert crut donc 
nedevoir pas laiffer ignorer à M.de Machaultles conféquen- 
cesde cette nouveauté; & les pertes injuftes qu’elle pouvoir 
lui occaûnnner, il lui écrivit la lettre fui vante. 

A Angoulcme U j Mai zjyf. 

„ V ous m’avez fait l’honneur de me marquer par votre lettre 
„du io Novembre qu’on en agiroit avec moins de rigueur 
„lapourrecetteàfairede mes canons forés avant la pallation 
„ de mon dernier marché, 8c qu’il fuffifoir que ces canons fuf- 
,, fent exempts des défauts qui faifoient auparavant rebuter les 
„ canons. Rien aflurément n’eft plus judicieux que cette dé- 
„cifion, 8c je fuis bien éloigné de demander qu’on me traite 
„p!us favorablement qu’on a traité par le pa ffé les autres 
,, fourniffeurs ; mais permettez-moi de vous faire obfervct 
„ que pour jifger des canons comme on en jugeoit, il ne fau- 
„ droit pas feiervir d’inftruments qui n’ont jamais été d’ufage, 
„car alors il n’eft pas douteux qu’on y prouvera des défauts 
„ qu’on n’auroit point apperçus. Le fieur Marits a fait faire ici 
„ une régie pour faire appercevoirles ondes 8c la eourburedes 
,, âmes , les moins apparentes. On feferr de cette machine 
„ dans la vifite de mes canons , & l’on trouve par fon moyen 
,, des défauts qui ne font point apparents avec le Miroir qui 
„ étoit feul en ufage ; ou s’ils paroiffent , c’eft fi foiblement , 
„qu’affurement on n’en eut fait aucune mention dans les 
„vifites ordinaires ; cependant les Procès-verbaux feront 
„ chargés de ces défauts , & l’on fera en droit de croire 
„que ces canons font en effet plus défectueux queceux qu'on 
,, recevoit précédemment, qui ne fe trouvent point chargés da 
,, pareils défauts dans leurs Procès-verbaux. Cependant s’il 
„ n’en eft pas fait mention , c’eft parce qu’on ne fe fervoit 
,, point d’inftruments qui put les faire paroître, ils font dans 
„ les anciens canons comme dans ceux-ci. Je crois donc que 
„ ces Meflieurs ne fuivent point votre intention, en fefervant 
,, d’une méthode nouvelle dans la vifite de mes ‘pièces. ne 
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„puis me difpenfer de vous faire là-deffus de juftes repréfen- 
„ rations , auxquelles j'efpere que vous voudrez bien avoir 
„ égard. Je founrirois une perte des plus confidérable, fi vous 
„ n’avez la bonté d’y mettre ordre. 

» J'ai l’honneur d’être , &c. « 

REPONSE de Mon fieur de Machault. 

A Marly le n Mai 1755. 

„J’ai reçu, Monfieur, votre lettre du 3 de ce mois, par 
^laquelle vous vous plaignez que le fieur Marits fe fert pour 
„ examiner vos canons d’un infiniment fans lequel il n’auroit 
„ pas apperçu des défauts qu’il y a reconnus. Ce n’efi qu’après 
„ avoir pris mes ordres, que le fieur Marits a fait ufage de cet 
„ infiniment; & je ne vois pas que vous foyez fondé à faire 
„des repréfentations fur une découverte fi avantageufe pour le 
„fervice, & qui ceffera de vous être préjudiciable , des*ca- 
„nons n’auront plus les défauts qui les font rebuter. Pour 
„parvenir à les avoir bons, je penfe que vous n’avez rien de 
x> mieux à faire que de fuivre exaélement les avis du fieur Ma- 
»rits, dontilparoît que les connoiflances nelaiflent rien à 
„defirer. 

„ Je fuis, &c. 

L’on voit par cette réponfe que le fyftême étoit encore 
changé depuis l’époque de la précédente lettre de Monfieur 
de Machault du 10 Novembre 1754 : que le parti de la plus 
grande rigueur avoit prévalu , & que le fieur Marits avoit ob- 
tenu la permiflion d’employer fes talens à la découverte des 
plus petits défauts dans les canons précédemment fabriqués, 
qu’il devoir être chargé d’examiner. Monfieur de Machault 
dit dans cette lettre, que ce n'eji qu’après avoirpris fes ordres 
que le fieur Marits a fait ufage de cet injlrumenr. Le fieur 
Marits l’a donc follicité pour s’en fervir , ée Monfieur de Ma- 
chault y aconfenti , quoi qu’il fut convenu 6 mois auparavant 
qu’on ne pouvoir fans injuftice fe rendre plys difficile qu’on 
ne l’avoit été. Ce qu’il y a de fingulier, c’eft que ce Miniftre 
ne voye pas comment le Marquis de Montalembert pourroit 
être fondé à faire des repréfentations fur une découverte fi 
avamageufe pour le fervice du Roi. La découverte d’une rc- 
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gle au moyen de laquelle le lieur Marits faifoit appercevoir 
de nouveaux de'fauts aux canons, étoit très-faite pour exciter 
des jultes plaintes, puiique cette méthode n’étoit conforme 
ni à l’ordonnance ni à l’ufage. Cette découverte fi avantag’eu- 
feau fer vice du Roi, alloit priver les ports d’excellents ca- 
nons, dçnc on n’avoit pas un fcul alors. Cette découverte 
étoit donc très-nuiiible au fervice du Roi pouriepréfent, & 
très-inutile pour l’avenir j puifque les canons forés avec 
plus de précifion font exempts des défauts qu’elle pouvoir 
faire appercevoir. Enfin cette découverte n’étoit utile que 
pour commettre une très-grande injuftice. C’eft cependant 
cette grande découverte qui donne lieu de penfer que Les con- 
noiffaiices du Jïeur Marits ne LaijJ'ent rien à defirtr. Peu de 
temps après il reçut .des lettres de nobleffe, & le cordon de 
'■»*. 4 Saint-Michel, avec la permiflion de le porter tout de fuite, 

fans attendre fa réception. 

Monfieur de Saint-André Duverger Iaiffa au Marquis de 
Montalembert après fes vilïres des Procès-verbaux fort dé- 
taillés de tous les canons qu’il avoir vifités auxquels il avoit 
ajouté un N°. Il lesfigna conjointement avec Monfieur De- 
val Lieutenant d’ Artillerie , & le fieur Marits. On ne peut 
pas être plus mal traité. Il en fut rebuté pour la valeur de 
240000 fiv. environ dont, plus des trois-quarts avoientété 
reçus par Monfieur delà Broffe au mois de Janvier 1754. Il 
n’eil pas poffible de placer ici ces Procès-verbaux tout au 
long, ils formeroient feuls un gros volume. On fe bornera 
à rapporter à la fin parmi les pièces Juftificatives la compa- 
raifon des Procès-verbaux de Monfieur de la Broffe, avec 
ceux de Monfieur de Saint-André fur un petit nombre des 
mêmes pièces vifitées par ces deux Officiers, pour donner à 
connoître les différents principes qui ont été iuivis en diffé- 
rents 'temps, & fervir de preuve évidente que les canons 
rebutés par ces derniers Procès-verbaux étoient de bons 
canons qui euffgnt été reçus peu de temps auparavant. (1) 

Çi) Il feroit indifpenfable d’examiner avec attention ces Procès-verbaux pour ceux 
qui voudront juger fi les plaintes du Marquis de Montalembert font fondées & fi les 
pettes qu'il a faites ont été jultes ou injufles. 

yoyii pitusjuftificMivu'H* i, pag. prtmitrt bjuivaïuti. 
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Après l’exécution rigoureufe faite fur les canons du Mar- 
quis de Montalembert , le fieur Marits ne parut plus occupé 
que du foin de faire finir une de fes foreries dans la forge de 
Ruelle. Ce fut enfin le 24 de Mai 1755 , que la première fo- 
rerie , établie par le fieur Marits , fora le premier canon. Mais 
c’étoit peu qu'une forerie , il devoir y en avoir d’abord fix 
d 'établies dans la feule forge de Ruelle , & enfuite huit ; il 
de voit y en avoir encore dans les forges de Bonrecueil, F orge- 
neuve & la Chapelle, félon ce qui avoit été convenu dès 
le premier voyage du fieur Marits en Angoumois au mois 
de Juin 1754» & ce qui avoit été depuis définitivement ar-. 
rêté entre le fieur Marits & M. de Machault à Verfailles , 
comme on l’a vû ci-deflus par la Lettre du Miniftre au Mar- 
quis de Montalembert du 18 Février 17J5 , & par la réponfe 
de ce dernier du 4 Mars 1755. Ainfi Je forage des canons 
alloit très -lentement. On travailloit à l’établificment des au- 
tres foreries de Ruelle. Mais quelques inflances que le Mar- 
quis de Montalembert pût faire , il nobtint point du fieur 
Marits qu'il fit commencer celles qui dévoient être établies 
dans les autres forges ; il remit toujours le commencement 
de fes travaux fous différents prétextes. • 

Depuis le 2 2 Mars 1755 que le fieur Marits étoit arrivé de 
Paris , ayant toujours fait travailler à fes foreries à la forge, 
de Ruelle, il avoit été témoin dp premier fondage qui fefai- 
foit à cette forge. Ce fondage ne finit que le 27 de Mai , après 
y avoir coulé, avec deux fourneaux, fept canons de 18, dix ca- 
nons de 24, &foixante-trois canons de 36. Le fieur Marits parut 
approuver tout , il vit fondre foixante-trois canons de 3 6 avec 
deux fourneaux ,aufquels il donna des éloges. II a prouvé de- 
puis qu’il les croy oit très- bons; car furies foixante- trois il 
en a fait forer foixante-deux qui ont été éprouvés à Rochefort 
& reçus. II fembloit avoir renoncé au fyftême de la nécefliré 
de trois fourneaux pour couler des canons de 36, & il fem- 
bloit , de plus, n’avoir aucune opinion particulière fur la fonte 
du fer. 

Mais on s’apperçut au bout d’un certain temps que le fieur 
Marits avoit fait difeontinuer le forage de quelques canons 
déjà commencés , & qu’il les avoit fait raDger à part. Le Mar- 
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quis de Montalembert lui demanda pourquoi il n’avoit pas 
fait finir ces canons tout de fuite? il lui répondit qu’ils s’c- 
toient trouvés plus durs que les autres : qu’ainfi le forage en 
feroit plus long , & que comme on étoit prefle à Rochefort 
d’avoir des canons de ce calibre , il faifoit paiïer , de préfé- 
rence ceux qui feroient plutôt forés : qu’il les feroit repicndrc 
lorfqu’il auroit plus de temps à lui. D’ailleurs, ajouta-t-il , je 
fuis oblige dans ces commencemens de rendre compte au Mi- 
nière du temps que chaque canon relie fur la forerie , afin 
qu’il puifie juger du travail de mes machines. Il ne manque- 
roit pas d’obierver que ceux qui feroient les plus longs à fo- 
rer, feroient plus durs , & il a un préjugé peu favorable à ces 
forces de canons. Il vaut donc mieux que je les farte achever , 
lorfqu’il ne fera plus queflion de lui rendre là-deflus aucun 
compte. Le Marquis de Montalembert ne pouvoit qu’applau- 
dir au premier motif. Il fembloit avoir un objet d’utilité. 
Quant au fécond, malgré l’air amical de la confidence , il 
étoit clair que le préjugé défavorable aux canons plus longs 
à forer, étoit dans l'opinion du fieur Marits , & non dans 
celle du Miniflre, qui n’étoit point dans le cas d’avoir aucun 
'fentiment à cet égard. 

Août i7j 5 . Enfin, les choies fe foutinrent fur ce ton pacifique & de 
diffimulation, de la part du fieur Marits, jufqu’au mois d’Août. 
Le Marquis de Montalembert fe préparoit à recommencer un 
fondage à fa forge de Ruelle. Depuis le 27 de Mai qu’il avoir- 
cclfé , on s’étoit occuppé à raflembler les mines & les char- 
bons néceflaires. L’on comptoit mettre le feu le premier Sep- 
tembre , & ce fut le 14 d’Août que le fieur Marits choifit pour 
lui déclarer qu'il avoir ordre de lui défendre de fonder à fon- 
dre à cette forge , avant d’avoir démoli tout l’intérieur des 
fourneaux , qu’on appelle cheminée en terme de l’art , & l’a- 
voir fait rebâtir félon les dimenfions qu’il donneroit : qu’il 
vouloir que les cheminées fufTent quarrées, au lieu de rondes 
qu’elles étoient. Il allégua, de plus, quelques fentes que l’ef- 
fort du feu avoit fait dans le haut des fourneaux pendant le 
premier fondage ; ce qui arrive à tous les fourneaux , & l’on 
peut avancer qu’il n'y en a pas un feul dans le Royaume qui 
n’ait cû , & qui ne conferve toujours de pareilles fentes. 

Quelqu’un 
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Quelqu’un accoutumé à être le maître chez lui, abefoin 
de le poffeder , pour difcuter de fang froid une pareille ma- 
tière, & ce n’eft qu’avec -un refped inné, pour tout ce qui 
fe préfente fous le nom du Roi, qu’on peut en pareil cas re- 
tenir les effets de fon indignation. Le Marquis de Montalem- 
bertfe borna donc à répondre au fieur Marits que le fuccès du 
fondage, précédemment fan fous fes yeux , fembloit devoir 
mettre les fourneaux de cette forge à l’abri de tout change- 
ment mais fur-tout qu’il avoitlieu d’être furpris, qu’ayant 
deffein d’entreprendre un travail auffi confidérable , il n’eut 
pas faitconnoîtrefes intentions des l’inftant qu’on avoit celle 
de fondre j qu’on avoit perdu trois mois de la plus belle fai- 
fon de l’Eté : que tous les.ouvriers & manoeuvres qu’on avoit 
pu raffembler dans la Province , étoient occupés à l’établif- 
fement des quatre nouvelles foreries: qu’on ne pouvoit tra- 
vailler aux fourneaux qu’avec une partie de ces mêmes 
gens : que le travail des foreries en fouffr iroit , ou que les 
fourneaux feroient bien du temps avant d’être remis en état; 
que tous fes arrangemens étant pris pour fondre le premier 
Septembre , ce feroit lui faire un tort infini que de 
l’cn empêcher. Mais toutes ces raifons ne purent rien fur la 
réfolution inébranlable du fieur Marits ; il.fe contenta de dire 
qu’il jugeoit ce changement néceffaire ; qu’à l’égard du re- 
tard du fondage , il leroit peu conlidérable , parce qu’il fe 
chargeroit de diriger ce travail ( i ) ; il fallut bien ceder à des 
affurances auffi confolantes, & le Marquis de Montalembert 
ordonna qu’on fournit au fieur Marits tout ce qui lui feroit 
néceffaire pour la deftruétion de fes fourneaux. En même- 
temps il fit part au Minifire , par fa Lettre du 15 Août , du 
retardement confiderable qu’un travail auffi inutile alloit oc- 
cafionner à fes operations. Mais la réponfe du Minifire du 
25 d’Août fut , que quoique les arrangemens que le Jieur Ma- 
rks avoit juge' à propos de prendre % parujjen t retarder les four- 
nitures y il j avoit tout lieu de préfumer que ce n'étoit que pour 
ajfurzr d'autant plus le fervice y ainfi lorfque le fieur Marits 
« 

{ 1 ) Nota. Ce fondage a été retardé de près de 9 mois ; on n’a recommencé de fondre 
àRuelle , que le 13 de Mai de l'année liiiyante. 
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mettoit des obftacles à la fabrication des canons dont la M.u 
rine avoir le plus grand bcfoin , alors il ajjuroit le fervice. 
C’étoit apparemment dans cette Vue qu’il n’ avoir pas exigé 
dès le mois de Mai le changement qu’il vouloit faire aux 
fourneaux, & qu’il avoir attendu au mois d’Août. 

Sans doute que le lîeur Marits fut informé d’une interpré- 
tation, qui lui donnoit tant de facilités, pour mériter de 
plus en plus des éloges femblables ; car dans ce même temps 
le Marquis de Montalembert ayant redoublé fes indances , 
pour qu’il fit travailler aux foreries qui dévoient s’établir 
dans toutes les autres forges ; il répondit enfin , que ces fo- 
reries n’auroient point lieu, & qu’il fe borneroit à celle qu’il 
faifoit établir à Ruelle. Le retard que plufieurs foreries de 
mcins alloit occafionner aux fournitures de canons, ne l’em- 
barraflbit plus , puilque ce retard devoit être interprété en 
fa faveur. Il s’étoit fait un mérite quelques mois auparavant 
d’avoir imaginé qu’il falloit établir des foreries dans toutes 
les forges pour accélérer le travail ; il s’en fit peut-être un 
nouveau , en ne les établiifant pas. Il lui fuffit de mander 
• qu’il fourniroit la même quantité de canons fans fes foreries , 

& qu’en les fupprimant il avoit eu en vfic de diminuer le$ 
frais d’établiflement. Lorfque la confiance eft établie à un 
certain point, on croit tout fans rien examiner , fouvent 
même les chofcs les plus contradiéloires. Le Marquis de 
Montalembert écrivît au Miniflre la Lettre fuivante , pour 
lui rappeller le contenu de la ficnne du 1 8 Février, rapportée 
ci-deflus tout au long. 

LETTRE du Marquis de Montalembert à M. de Machault. 

* A Angoulême le 26 Septembre 1775. 

» Sur la Lettre que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire 
» le 18 Février de cette année, j’avois lieu de croire que le 
» fieur Marits étoit dans l’intention d’établir , dans mes for- 
» ges du Périgord , des foreries , qui , en foulageant celle de 
» Ruelle, avanceroit d’autant plus le forage des canons , fe 
» vous avez dû voir par ma réponfe du 4 Mars , combien je 
» défirois que ces établiflèmens fuflenc faits. Le fieur Marits 
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» ne trouvoit alors d’autre inconvénient que le defaut d’un 
*> nombre d'ouvriers capables de finir les canons, fuffif.ins pour 
» pouvoir en placer oans ces diflerens endroits ; de pour y ob- 
»> vier, il fe propofoic de ne les faire forer qu’en partie dans 
» fes foreries éloignées , & de les faire mettre au calibre à 
» Ruelle. A fon arrivée dans ce pays -ci, je l’ai follicité de 
» commencer fes foreries du Périgord en même -temps que 
» celle de Ruelle : à quoi il a fembié acquiefcer ; & en con- 
» féquence j’ai donné des ordres pour démolir une de mes 
»> foreries à la Forge neuve, & faire aflembler les matériaux 
» pour en bâtir une nouvelle , ce qui a été fait tout de 
» fuite. Mais le fieur Marits paroît avoir depuis changé 
» d’avis II ne veut point que j’aye d’autres foreries que 
» celle de Ruelle; 6c ce qu’il y a de plus étonnant, c’eft que 
» depuis qu’il a donné des petits canons à faire à plufieurs 
» Maîtres de forges, il ne trouve plus difficile d’avoir allez 
» d’ouvriers de confiance, pour en placer dans toutes les 
« foreries qu’il établit pour fes nouveaux Fournilfeurs. Leurs 
» canons fe finiront dans leurs foreries , 8c les miens ne 



peuvent fe commencer ailleurs qu’à Ruelle. J’aurois cru 
qu’en établilfant les foreries projetées dans mes forges de 
Périgord , on auroit pû y forer les petits canons de ces 
Maîtres de forges ; 8c comme la quantité n’en eft pas con- 
fidérable, elles auroient pû forer les miens dans les inter- 
valles, 8c continuer lorfqu’ils auroient été finis. Dès qu’il 
a des ouvriers capables de diriger ce travail , pourquoi ne 
les pas placer à des foreries qui auroient pû forer les ca- 
nons dg ecs Maîtres de forges, 8c les miens , d’autant plus 
qu’il faut que leurs canons palfent par mes forges , pour 
fe rendre aux foreries qu’on va établir pour eux '( d’ailleurs 
fi ces Maîtres de forges ne doivent pas continuer leurs 
fournitures par-delà le travail que le fieur Marits leur a 
donné, comme il me l'allure politivement ; il paroît éton- 


» nant qu'il fafle faire des foreries pour eux. Mais il eft allez 
» public dans ce pays-ci, que le fieur Marits qui les protège 
» bêaucoup , leur a promis qu’ils n’en refteroient pas là ; du 
» moins ils agilïcnt comme fi ils en e'toient sûrs ; car ils 
» marchandent tous les bois , 8c achettent ce qu’ils peu- 
» vent. Pij 
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» J’ai déjà eu l’honneur de vous informer que tout l’inté- 
» rieur de mes fourneaux de Ruelle a été démoli Mais je 
» vois avec bien de la douleur qu’il fe paffera beaucoup de 
tems avant qu’ils foienc en écat de fondre. Car le (leur 
» Marits m’a fignifié depuis huit jours , qu’il lui falloir ab- 
» folument de la pierre d’une carrière qui eft à huit grandes 
» lieues d'ici. Je ne m’attendois pas à ce nouveau retard. 
» J’ai fait partir fur le champ pour tâcher d’avoir cette pier- 
» re , mais les pluyes confidérables qu’il vient de faire ont 
» rompu tous les chemins , & rendu ces charrois bien diffi- 
» ciles,fi ils ne font impoflibles. 

« Il efl bien fâcheux que je n’aye pas été prévenu plutôt 
» de la néceffité de démolir ces fourneaux , ni des pierres 
» qu’il falloir faire venir, il y auroit long-tcms qu’ils feroient 
» rebâtis , & j’aurois évité tous les embarras où je me 
» trouve. 

J’ai l’honneur detre , &c. 



Cette lettre efl reftée fans réponfe ; mais outre fon objet 
principal , elle traite une matière qui ne feroit point entendue 
fi l’on n’entroit dans un détail fuccint à ce lujet. Le fieupj^. 
Marits avoit jugé à-propos en arrivant dans la Province , de^r 
multiplier le nombre des fourniffeurs. C’étoit fon fyflême, * 
mais il le cachoit avec grand foin , parce que le Miniflre 
avoit décidé formellement que cette multiplication ne pou- 
rvoit avoir lieu , & que meme les fourniffeurs aétuels. ne 
pourroient prendre de nouvelles forges pour leur compte , 
afin d’empêcher que la rivalité ne nuiiit à leurs opera- 
tions. ^ i ) La lettre qui fuit prouve évidemment fes inten- 
tions la-deffus. 

* s 

( t )Nota. Il faut fçavoir qu’une forge affet près d'une autre , pour pouvoir con- 
fommer les mêmes bois St les mêmes mines , ne peut travailler qu'aux dépens de 
fa voiCne , dans un pays où il n’y a point aflez de bois , pour en fournir la quan- 
tité fuffifantc à toutes les deux. Ainfi les canons que feroit dans ce cas un nott- 
vea a FoumifTeur , fe feroient de moins dans la forge de l’ancien ; tandis que la ri- 
valité feroit monter beaucoup le prix des bois St des mines , ce qui nuiroiti tous 
les deux , fans aucune utilité. 
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Lettre de M. Michault au Marquis de Montalembert , 

A Vcrfailles , le 14 Mars 1755. 

Je n’ai pu me difpenfcr d’autorifer le fieur Rcx Desfoffes , 
( propriétaire de la forge de Planchcmenier ) à livrer les ca- 
nons qui fe trouvent iur fes forges , & ceux qu’il pourra fa- 
briquer dans le courarit de l’année : mais il ne lui fera pas 
pour cela permis de foits-traiter ; & j’ai entendu en approu- 
vant le marché pafleavecle fieur de Rufferai, qu’il s’en tien • 
droit à la feule forge de Rencogne. ( 1 ) C'en ce que j’ex- 
plique encore à M. de Ruis , Commiflaire-Général de la Ma- 
rine , Ordonnateur à Rochefort , en lui prelcrivant d’y tenir 
la main , afin d’eviter les inconve'niens que je fens bien 
qui refulteroient d’une concurrence trop multipliée. 

Malgré cette décifion formelle , le fieur Marits avoir pris 
fur lui de donner de petits canons à fondre à la forge d'E- 
touars , & à celle des Canaux ; (2) mais pour empêcher que 
le Marquis de Montalembert ne le plaignit , ainfi que les au- 
tres fournilfeurs , il leur avoit alluré que la fonte des ca- 
nons y cefferoit dès que les provifions de ces forges feroient 
eonfommées. Il fit de même affermer au fieur de Rufferai la 
forge de la Motte , malgré la défenfe du Miniftre , fous pré- 
texte qu’elle ne feroit employée qua faire un dépôt de mi- 
nes pour la forge de Rencogne. ( 5 ) Mais le fieur de Ruf- 
ferai a fondu des canons A la forge ae ht Motte , & celles 
d’Etouars & des Canaux ont continué à fondre des ca- 
nons. Depuis ce tems , il y a autant de fourniffeurs dans 
cette Province , qu’il y a de forges. Le tems fera connoître 
fi ces gens-là , fe foutiendront , & fi toutes les fonderies ne 
tomberont pas à la fois. 

La lettre du Marquis de Montalembert du 2 6 Septembre 
rapportée ci-deflus, fait voir de plus que le fieur Marits s’é- 

• 

( t ) Nota La forge de Rencogne n'étok plus affermée depuis ç ou 6 mois par le fieur 
Desfoliés ancien FoumilTeur qui en avoir joui long-tems , le fieur de Ruferai en 
avoit fait l'acquifition ; & cet acquereur venoit de palier un marché de 40 mille 
quintaux à 15 livres le quintal. 

( a) Voyez la Carte. 

( 3 ) Voyez la Cane. 
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toit chargé de la rcconflruiftion des fourneaux de Ruelle , 
fans que le travail en eût été plus vîce , puifquc depuis le 1 5 
d’Août jufqu’au 2 6 de Septembre il n'y avoir encore eù rien 
de fait à les fourneaux , 6c qu’il ne fongea qu’alors à indi- 
quer la carrière d’où il vouloir qu’on tirât les pierres. Le 
çhoix d’une carrière aulli éloignée , & dans une faifon où 
les chemins ctoicnt devenus très-mauvais , ne prouvoit pas 
que le fieur Maries eût intention que le travail fut prompte- 
ment achevé -, aulli cet ouvrage a-t-il duré plus de 8 ou 9 mois. 
Pour juger du tort & du dérangement qu’un pareil retar- 
dement occalïonnoit dans les affaires du Marquis de Mon- 
talembert , il faut le rappellcr que par fon traité , les paye- 
mens de fes canons dévoient lui être faits , mois par mois , 
à mefurc qu’ils feroient fondus ; ainli retarder les fontes , 
lorlque fes forges étoient approvifionnées , c’ctoic retarder 
les fonds qui dévoient lui rentr.cr , & fur lefquels il avoit 
dû compter pour acquitter fes divers engagcmçps ; ce qui 
pouvoir le mettre clans les plus grands embarras. Mais ce 
n’étoit point alors une coniidération. Il fembloit au contrai- 
re qu'on ne fut occupé que des moyens de rendre fa fitua- 
rion plus fâcheufe. On en pourra juger par le refus qui lui 
fut fait au mois d’Août , de continuer a lui faire les paye- 
mens de ce qui lui étoit dû mois par mois pour les canons 
qu’il avoit fondus dans fes forges , depuis le mois de Dé- 
cembre jufqu’au mois de Juin. Son marché portoic que les 
canons fondus cette année lui feroient payés fur le pied de 
16 livres 10 fols le quintal , au lieu de 25 livres qui ctoit 
le prix du marché ; la retenue du Roi devoir donc être de 
8 livres 10 fols par quintal , c’ctoic la condition ftipulée par 
le marché. Or il s’en falloir d’environ îoooco livres que le 
Marquis de Montalcmbcrt ne fut payé des canons qu’il avoit 
fait fondre cette année fur le pied de i <5 livres 10 fols par 
quintal : il n’y avoit donc aucune juftice de lui refufer le paye- 
ment de cette fomme ; cependant il ne pût l’obtenir quel- 
qu’inftance qu’il fit. On lui manda qu’afin que les travaux de 
fes forges ne biffent point ralentis , or) avoit fait palier 20 
mille livres au fieur Marits , qu’il avoit ordre de faire les paye- 
mens que le Marquis de Montalembert lui indiqucxoit , Sc 
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qu’ainfi il pouvoir s’adrcfler à lui. On peut juger fi une dif- 
pofition aufii irrcguliere & aufii choquante , fut acceptée j le 
Marquis de Montalembert re'pondit , que les fonds envoyés 
au fieur Marits ne pouvoienr point être confondus avec les 
fommes qui lui étoient dues , & dont il demandoit le paye- 
ment en vertu de fon traite , déclarant qu’il ne feroit jamais 
aucun ufage de ces 20 mille livres , à moins qu’ils ne lui 
fufient remis. 

On ne pouvoir attaquer le Marquis de Montalembert d’une 
façon plus efficace pour le détruire , que de lui faire rete- 
nir les fommes qui lui étoient dues , & de l’empêcher de 
fondte, afin qu’il ne lui en fut pas dû davantage ; mais le fieur 
Marits venoit encore depuis peu , de porter un coup plus 
décifif. Il avoir déclaré qu’il ne pouvoir forer les canons 
qu’il avoir trouvé durs , & qu’à l’avertir tous ceux qu’il ju- 
geroit durs , feroient rebutés par lui. 11 avoit pris les pré- 
cautions avant de découvrir aufii clairement fes intentions ; il 
n’avoit plus befoin de biffer croire au Marquis de Monta- 
lembert qu'il réfervoit ces canons pour les forer dans untems 

Î m’on Jeroit moins prejje'. Les lettres qu’il avoit reçues , & 
e fuccès de fes premières tentatives , lui avoient appris qu’il 
étoic le maître abfolu de la fortune de tous ceux qui avoient 
le malheur de fe trouver chargés de fournitures de canons 
pour la Marine ; il prononça donc qu’il n’entendoit point fo- 
rer les canons qu’il trouveroit durs. 

Quelque defir qu’on ait d’abreger , on ne peut fe difpen- 
fer d’examiner l’opinion très-nouvelle du fieur Marits fur les 
canons durs. Cet examen doit avoir néceffairement deux 
parties. La première , pour fçavoir fi l’on eft en état aujour- 
d’hui de prononcer que les canons durs font moins bons 
que les canons tendres $ & cette première partie intéreffe ef- 
fentiellement le fervice ,du Roi. La fécondé , fi dans le cas 
que les canons durs fufTcnt moins bons , on peut fe difpen- 
fer équitablement de les recevoir , lorfqu’ils auront lubi l’é- 
preuve- 

Le fieur Marits paroît fonder fon opinion en faveur des 
canons tendres fur ce que ( dit-il ) la fonte tendre eff de la 
fonte douce } que tout métal doux eft liant 8c difficile à 
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rompre ; donc des canons d’une fonte tendre ( qu’il n’appel- 
le jamais que fonte douce ) le rompant d’autant plus diffici- 
lement , qu'ils feront d’une fonte plus tendre , leront d’au- 
tant meilleurs. Mais c’efl ici fur quoi il peut y avoir une 
erreur confiderable. La comparailon qu’on fait dçs métaux 
qu’on appelle doux, comme l’or , l’argent , le plomb , l’é- 
tain , le cuivre , & même le fer forgé , pourroit bien n’ê- 
tre applicable en aucune façon à la fonte de fer tendre qu’on 
appelle douce j car il faut obferver que la douceur de ces 
différens métaux , a pour propriété effentielle , la facilité 
de s’étendre fous le marteau , & même de pouvoir être 
paffé à la filière. Leurs parties longues 8e crochues , les 
rend fufceptibles de fe plier en tous fens, & ce n’eft qu’a- 
vec beaucoup de peine qu’on parvient à les rompre. Mais 
la fonte de fer la plus tendre , c’eft-à-dire celle qu’on lime 
le plus aifément , 8c qu’on appelle douce , eft bien éloi- 
gnée d’avoir aucune deces propriétés qui caraétérifent la duc- 
tilité des autres métaux. Les coups de marteaux la cafte 
fubiteraent par morceaux ; elle n’eft point fufceptible d’au- 
cune extention ; ainfi la fonte, de quelque nature qu’elle 
foit , ne peut donc jamais être comparée à ces métaux mal- 
léables , 8c le mot de fonte douce , eft un mot impropre , 
qui ne peut qu’induire en erreur. D’où il fuit que toute 
fonte de fer , tendre ou dure , eft toujours un métal caf- 
fant , 8c qui ne fe plie ni ne s’étend jamais. Cette obferva- 
cion importante étant faite, 8c fur laquelle on ne penfe pas 
qu’il y ait rien à obje&er, la queftion fe réduit feulement 
à examiner , laquelle des deux fontes de fer fe caife le plus 
aifément , de la fonte tendre , ou de la fonte dure ; 8c la 
première aura de ce côté de fortes induéhons contre elle. 
Cette fonte eft premièrement beaucoup plus porreufe , 8c 
plus légère à volume égal , que b fente dure. Les fon- 
deurs fçavent qu’elle contient moins de fer : elle s’appelle 
de la fo/ue bouru'é en terme de l’art. Les premières fontes 
qu’on tire d’un fourneau qui commence à fondre , 8c qui 
n’eft point encore à fon degré de chaleur , font de cette qua- 
lité. On met alors peu de mine , 8c beaucoup de charbon, 
çe qui donne toujours de la fonte bourue 8c très -tendre. 

Cçttç 
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cetté fonte eft fi peu eftiméc , que de tout tems on n’a pas 
cru devoir on faire des canons. On fçait dans toutes 
les forges , que les premiers jours du fondage , on employé 
la fonte qui fort des fourneaux, à faire did’drens uftenciles, 
dont on a befoin pour la moulerie. 

Mais voici un fait allez concluant. Dans les foreries que 
le Marquis de Montalembert a imaginé pour le forage des 
canons coulés pleins , les boctes qui tenoient le foret aflu- 
jettià l’arbre, étoientde fonte de fer ; celles qui avoient été 
coulées avec de la fonte bourue ne réfiftoient pas uninllant, 
quoiqu’elles fe limaflent comme du plomb, elles s’écla- 
toient au moindre effort. Celles qui^toient fondues lorf- 
que les fourneaux étoient plus en train, étoient plus diffici- 
les à couper ; mais elles relîlloient davantage , quoiqu’il fal- 
lut fouvent en changer. Ce changement devint même fi in- 
commode, que le Marquis de Montalembert ordonna qu’on 
fit de fer battu-, les boctes de forets qui fouffroient un grand 
effort ; mais quelque tems après , ayant fait réflexion que 
les boctes les plus difficiles à limer, étoient celles qui ré- 
fiftoient le plus ; il fit refondre de la fonte de fer dans une 
- cuilliere, au feu d’une forge de Serrurier , afin de la rendre 
plus dure ; car on fçait que la fonte de fer durcit toujours 
en la refondant. Et ces boctes fondues avec cette fonte re- 
fondue, fe trouvèrent fi bonnes qu’on n’a pas eu befoin 
d’en avoir d’autres , pour forer plus de 400 pièces de ca- 
nons. Cependant elles pouvoient toujours fe couper au 
cifeau , 8c fe limer , quoique beaucoup plus dure que les 
précédentes. On a vu de ces fortes de boctes s’être ufées 
avant de cafter. 

Un autre fait connu de tout le monde , plus concluant 
encore ; c’eft que les enclumes des forges à battre le fer, 
qui ont à foutenir les efforts redoublés d’un marteau pe- 
lant un millier , 8c qui font de fonte de fer, fc fondent tou- 
jours avec la fonte la plus dure. On choifit le tems où le 
fourneau eft ; ce qu’on appelle le mieux aminé , 8c le plus 
échaufié, 8c c’eft alors qu’on les coule. L’expérience a ap- 
pris que fi on les couloit au commencement du fondage 
gvec cette fonte bourue , ayec cette fonte très-tendre, qu’on 



veut appeller fonte douce , elles feroient dans peu de jours 
mife en morceau par le marteau. Or rien ne reffembie 
plus à l’effèt que doit faire l’effort lubit de lapou.lre,, que le 
coup très-violent d’un marteau de forge qui frappe fur 
fon enclume. Que l’on foit auprès d’un canon qui tire , ou 
auprès d’un marteau qui frappe , on reflent le même frcmifl'e- 
mentde la terre fous les pieds. IH'emble donc qu’on pour» 
roit croire que la fonte la plus propre à réfifter long - tems 
aux coups d’un marteau de forge , doit être auffi la meil- 
leure pour des canons. 

La fauffe comparaifon qu’on a faite des propriétés des 
métaux qui le limertfc facilement , à la fonte de fer la plus 
tendre , n’eft peut - être pas la feule erreur qui a induit le 
fieur Marits à préférer la fonte tendre. On voir tous les 
jours que les pots de fer , & les plaques de cheminées 
font très-faciles à caffer , & qu’il eft importible de les limer ; 
d’où l’on a conclu avec affez d’apparence que la fonte dura 
étoit très-caffante. Donc la fonte dure n’eft pas bonne pour 
les canons ; donc la fonte la plus tendre doit être la moil- 
leure. Mais on fait fouvent une fauffe application d’un 
principe vrai , & félon toute apparence , c’eft ici le cas. La 
fonte qui eft très-dure , & qui ne peut abfolument fc limer, 
eft en effet très-caffante, comme les pots de fer , les contre* 
feux , & généralement tous les ufteneiles qui ont peu d’é- 
paiffeur. Mais l’on n’a pas fait attention qu’on ne peut rien 
couler de mince en fonte , fans que la fonte ne fe trempe 
fur le champ. Lorfqu’on coule un canon avec la fonte la 
plus tendre & la plus bouruë , la fonte qui fe répand i ter- 
re, qu’on appelle fer clair t étant mince , eft très-caffante , 
& ne peut fe limer. Si l’on fait un contre-feu avec le refte de 
la même matière , il fera trempé ; parce qu’il eft mince , 
& fera de même , caffant & dur , tandis que le canon fe 
trouvera très-tendre. Tous les canons , durs ou tendres ayant 
le bout de leurs coulées très-mince , il eft toujours très -caf- 
fant , parce qu’il eft trempé. Il eft donc très-démontré que 
la trempe rend toutes les fontes caffantes & dures ; c’eft 
par la même raifon qu’elle rend toutes fortes de fer caffans. 
Mais un canon ne peut jamais fe tremper , à caufe de fa 
grande épaiffeur , & parce qu’il fe refroidit très-lentement, 
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Le plu» ou le moins de dureté d’un canon , a donc ne'ceÇ- 
fairement une autre caufe ; & dès que la dureté de la fon- 
te , n’eft plus l’effet de la trempe, cette dureté pourroitêtre 
prife avec plus d’apparence pour une indice de force , que 
pour un ligne de fragilité. Ainfi l’erreur peut-être très-gran- 
de , en jugeant les canons durs , comme on juge la fonte 
durcie par la trempe. D’ailleurs cette duretc elt extrême- 
ment différente : la lime , ni le cifeau , ne peuvent abfolu- 
ment mordre fur la fonte durcie par la trempe , & le ca- 
non le plus dur , fe lime & fe fore ; il ne s’agit que du plu? 
ou moins de tems. 

Mais après avoir fait voir l’erreur dans laquelle on a pu 
tomber en confondant deux chofes fi différentes , il con- 
vient d’examiner fi la caufe de la dureté des canons paroît 
plus favorable pour eux , que celle qui rend les canons ten- 
dres , afin d’éclaircir d’autant plus cette matière très -impor- 
tante. 

L’on a déjà dit que dans les commencemens de chaque 
fondage , l’on porte très-peu de mine dans les fourneaux , 
& qu’alors on a de la fonte de tout tems peu eftimée , qu’on 
appelle fonte bouruë , & qui fe coupe très-facilement. A 
mefure que le fourneau s’écnauffe , on augmente la mine, & 
lorfqu’il eft , ce qu’on appelle aminé y l’on a de la fonte 
plus denfe , de la fonte' devenue plus pefante à volume 
égal , moins poreufe & plus dure. Il ell évident que cette 
derniere fonte , contient plus de fer que la permiere. Mais 
en continuant à porter dans le fourneau moins de mine que 
fa chaleur n’en peut fondre , on peut pendant 4 , ç ou 6 
mois que dure le fondage, avoir toujours de la fonte de cette 
première qualité. Alors on aura des canons fort tendres , 
& fort faciles à forer. Seront-ils meilleurs ? c’efi: la queftion. 
Voici ce qu’ils ont contre eux en apparence. Premièrement, 
. tout ce qui a déjà été obfervé fur la foibleffe de la fonte 
tendre en général. Mais de plus , il faut encore aux canons 
fondus avec cette qualité de fonte , des faujjes têtes , fort 
hautes & fort groffes , avec des coulées tres-fortes , afin 
qu’ils fe trouvent fans cavités à. la bouche, après qu’on a 
fcié la fauffe tête ; parce que cette qualité de fonte , étant 

Qij 


I 


- •„ 1*4 

extrêmement lcgere & poreufe , en fe refroidiflant elle fe re- 
tire beaucoup. Il s’y fait une quantité confkiérable de trous 
qui vont quelquefois jufqu’à deux pieds de profondeur ; & 
fi ces cavités entroicnc dans la bouche du canon , il feroit 
rebutablc , 8c il s’en eft trouvé plus d'un dans le cas. La fon- 
te des faulTes tctes de ces canons , eft quelquefois fi légère , 
fi divifée & fi aténuée par l’adion du feu , que les trois quarts 
de l’intérieur des faulTes têtes , devient en fe refroidiflant , 
de la poudre de fer , qui tombe en remuant le canon , & 
qui s’envole au vent. Cependant, lorfquc les faulTes têtes font 
aflez hautes , de femblables canons fe trouvent fains , après 
être décapités (1) & forés. Mais ces canons quoique fains , 
font toujours d’une fonte très-légcre , très-poreufe, dont on 
ne pourroit faire une bonne enclume de forge à battre. Neft- 
il pas à préfumer qu’ils participent toujours de la foiblefle 
de cette fonte? Et des que la f nte tendre , quoiqu’appcllée 
fonte douce , fe cafte par morceaux , tout aulfi net qu’une 
fonte plus dure ; & les expériences déjà citées prouvant 
qu’elle eft moins forte , il fuit qu’elle doit être jugée d’une 
qualité inférieure. 

La fonte de la fécondé efpece au contraire , c’eft-A-dire 
qui a toute fa mine , félon l’exprelfion des ouvriers , eft 
plus compacte , plus pefante à volume égal , plus dure & 
plus forte. Une faufle tête de 5 ou 6 pouces de haut fuffit , 
parce que cette fonte ne fe retire prefque point , & qu’il ne 
s’y trouve aucune cavité confidérable , ni jamais de poudre 
de fer. 

Ainfi , fi Ton veut cefter dere garder la fonte tendre , com- 
me un métal participant de la qualité des métaux malléables; 
puifqu’il eft aifé de démontrer , que la fonte de fer n’a au- 
cune des propriétés de ces. métaux ; fi Ton veut diftinguer la 
dureté occafionnée par la trempe , d’avec la dureté occafion- 
née par la denfité de la matière, il femblc qu’on ne pourra * 
refufer la préférence aux canons de fonte dure. Enfin , en 
examinant avec attention la nature de la fonte de fer , cllç 
paroît plutôt comparable à du marbre , qu’à aucun métal , 

( faifant abftraébion toutesfois , de Taélion du feu fur la fon- 
te de fer ) car elle eft dure , & caftante ainfi que lui. D’où il 

(1) Nou. C'eft-à-dire , fcierla fauflfe tête. . 
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fuit , que fi l’on peut fou'enir qu’un canon de fonte tendre , 
eft plus fort qu’un canon de fonte dure , on foutiendra i ga- 
lemenfcqu’un canon de marbre , feroit moins fort qu’un ca- 
non de pierre. Il eft certain qu’on choifiroit une pierre homo- 
gène , compare & dure , pour faire un canon de pierre ; 
de préférence à une pierre poreufe & tendre. 

Maigre toutes les raii'ons de préférence qui font rappor- 
tées ici » en faveur des canons de fonte de fer dur , le 
Marquis de Montalembert eft bien éloigné de prétendre dé- 
cider une queftion de cette importance. 11 lui fufiit d’avoir 
fait connoître, qu’on s’expofe à juger bien légèrement, quand 
on ne faifit que l’apparence des choies ; & que le (leur Ma- 
rks pouvoir être tombé dans une erreur très -préjudiciable 
au fervice du Roi. Car depuis qu'il efl le Maître dans les 
forges , on n’y fait plus que de la fonte très -bouruë ; & 11 
cette fonte eft d’une qualité inférieure , il remplira tous les 
ports de mauvais canons. Lorfqu’on les couloit tous avec des 
noyaux , ils euflent été criblés ae chambres , fi l’on eût em- 
ployé une femblable fonte , aulïï poreufe , & aulfi légère ; 
ce n’étoit d’aucune façon l’intérêt du Fourniffeur, puifqu’il 
auroit fallu confommer beaucoup plus de bois , en failant 
beaucoup moins de canons , & en rifquant d’en avoir beau- 
coup plus de rebutés. Le fieur Marits n’ayant point connoif- 
fance de ce fait , & attribuant toutes fortes de propriétés 
avantageufes à la fonte tendre , a .cru qu’il ne fc trouvoic 
des canons de fonte dure , que depuis qu’on les couloit fans 
noyaux ; s’étant perfuadé que la fonte tendre donnoit beau- 
coup moins de chambres dans lame du canon qu’une fonte 
plus dure.; d’où il a conclu que les fournifleurs ne craignant 
aéiuellement plus les chambres , depuis la fuppreflion des 
noyaux , & n’écoutant que des vùës d’intérêt , préferoiene 
la fonte dure , & que c’étoit un abus qu’il falloir empêcher. 
Cette opinion qui ne contient qu’une erreur de fait, 8 c un ju- 
gement téméraire , ne difpenfoit point un homme éclaire & 
impartial , d’examiner avec grand foin , laquelle des deux cf- 
péces de fonte devoir être préférée. Car quand il feroit vrai 
que les canons à noyaux n’eufient pû être coulés fans ch m- 
bres , qu’avec de la fonte tendre ; fi la fonte plus dure eft 
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d’une qualité fupérieure , ce feroit ne pas profiter de l’avan- 
rage des canons coulés pleins , que d’obliger à continuer de 
faire de la fonte tendre ; & certainement fi la fonte plus 
dure eft de meilleure qualité , ou feulement d’une égale bon- 
té à la fonte tendre , elle doit être préférée , puifqu'on fera 
g canons de fonte dure dans le même-tems , & avec les mê* 
mes bois qu’on en feroit deux de fonte tendre (il; que de- 
là , le Roi feroit plus promptement fervi , les bois du Royan- 
me plus ménagés , & le Foumifleur y trouvant mieux fon 
compte, en feroit d’autant plus encourage'. Comment donc le 
Sr Marits peut-il renoncer fi facilement à d’aufli grands avan- 
tages , & comment ofe-t-il prendre fur lui , de décider une 
queftion fi importante , fans s’être afTuré par des expérien- 
ces réitérées, du meilleur parti qu’il y avoit a prendre à cet 
égard ? 

Mais enfin , quand on auroit reconnu d’une façon indubi- 
table, par les foins du fieur Marits, que les canons de fonte 
tendre , font d’une qualité préférable ; en peut-il réfulter que 
les canons du Marquis de Montalembert fondus antérieure- 
ment à cette découverte, puiflent-être équitablement rebutés 
pour caufe de dureté? C’eft ce qui doit faire la fécondé partie 
de l’examen qu’on a eu pour objet dans cette diflertation. 

Pour décider cette queftion , il fuffira d’avoir recours au 
traitédu 14 Décembre 17 5 5, en exécution duquel ces canons, 
ont été fondus. L’on n’y trouvera point que le Marquis de. 
Montalembert fe foit engagé de fondre des canons de 1 er ten- 
dre, ni qu’il fefoit aflujetn à n’en pas fondre de durs; cette 
diftinélion étoit inconnue alors à toute l’Artillerie de terre & 
de mer. Les feuls maîtres de forges fçavoient par le rapport 
des ouvriers chargés cTalaifer leurs canons , qu’il s’en trou- 
voitde plus longs à alaifcrcme d’autres, félon qu’ils avoient 
été fondus dans un temps ou le fourneau étoit plus ou moins 
aminé. Mais tous étoient envoyés à l’épreuve fansdiftinétion, 
Iorfqu’ils fe trouvoient fans chambres trop profondes, & 

( 1 ) Nota. La princ'pale caufe eft qu'a lors la faufle tête & les coulées doivent 
être beaucoup plus fortes. Ainfi il y a beaucoup plus de fonte de refte qui n’entre 
point dans le canon , fans quoi on coureroit le rifque de manquer les canons qui 
ië trouveroient criblés jufqua plufieurs pouces par de là U bouche. 
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ils étoient reçus, s’ils o’avoiçnt point de defauts condamna- 
bles. Quel prix du quintal auroit-il donc fallu offrir au Mar- 
quis de Montalembert , pour l’obliger par fon marche' , à faire 
fondre des canons de fer , que le fieur Marits trouveroit 
tendres ? On conçoit facilement que pour rien au monde il 
n’eut confenti à une femblable claufe. Ainfi la quellion ne 
peutfoutfrir de difficulté, quant au droit l’on rrefçauroit 
•croire que dans le fait, on puilfe fe fervir de l’autorité du Roi 
pour commettre une iemblable injuflicc. Car enfin avec la 
forme que le fieur Marits y a mife, cette injufticeferoit inouïe; 
puifqu’il ne fuit.aucune régie fure pour conflacer la dureté 
des canons, & j uifque nul autre que lui, n’eft admis au ju- 
gement qu’il en porte. Suffit- il que fon outil entre plus diffi- 
cilement dans un canon, pour décider qu’il efl plus dur qu’un 
autre? La trempe des outils efl très- facile à manquer; les ou- 
vriers les plus habiles en ce genre éprouvent tous les jours 
que fur cent pièces qu’ils trempent à la fois , il s’en trouve 
quelquefois un grand nombre fur leiquelles la trempe n’a pas 
morclu,ou qui font mal trempés. Ces outils alors feront moux, 
ils entreront plus lentement dans le canon , & félon cette 
régie , ce fera le canon qui paffera pour être dur; ce canon 
fera rebuté parce que l’outil a pris une mauvaife trempe. D’ail- 
leurs, par qui fouvent la dureté de ce canon efl elle conflatée ? 
à quel dégré de dureté le fieur Marits a-t-il fixé qu’un canon 
devoit être rebuté? &• commentée dégré de dureté efl-il prou- 
vé ? Pendant les abfences fréquentes du fieur Marits , lorf* 
qu’il efl à Paris, lorfqu’il parcourt le Royaume pour donner 
un coup d'œil fur toutes les fabriques de canons , afin qu’ils 
foient tous fondus dans le dernier dégré de perfeûion ; c’eft 
alors un fîmple ouvrier qui fait l’application des régies pref- 
crites par le fieur Marits. Le Marquis de Montalembert a laif- 
fé plus de 1000 pièces de canons valant environ onze cent 
mille livres entre les mains du Sr Marits pour être forées par 
les machines, & ce nombre pourra être réduit feulement à 
ceux que fes ouvriers, ou lui , auront jugé à propos de forer. 
Enfin fi la probité du fieur Marits ( fur laquelle le Marquis 
de Montalembert ne s’efl point permis de former aucun dou- 
te) fe trouvent compatible avec les effets d’une inclination 
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mal faifante; fi l'intérêt particulier, fi l'amour propre, fi le de- 
fir de dominer pouvoient trouver quelques accès dans Ton 
amepour influer fur les dccifions , la plus grande partie des 
canons que le Marquis de Montalembcrc a fondus feroient 
donc condamnés par lui. Il n’y a point d’exemple qu’on ait 
jamais autorifé au nom du Roi , une forme fufceptible d’a<- 
bus aufli préjudiciables. 

Dès que le Marquis de Montalembert eut appris quelefieur 
Marits ne vouloir forer que les canons qu’il trouveroit tendres, 
il offrit de faire forer ceux taxes d’être durs, dans une forerie 
particulière, de courir tous les rifquesdu rebut , s’ils étoient 
mal forés, & de les faire éprouver , afin de conftatcr fi fes ca- 
nons étoient bons ou mauvais. Mais cette demande ne fut 
point du goût du ficur Marits ; il ne jugea pas à propos de l’ap- 
puyer auprès du Miniftre : il penfoit toujours que l'épreuve 
pouvoit feulement décider de la bonté de La matière & non de 
f* duree ; ( i ) ainfi fa demande fut rejettée , fans doute t 
comme préjudiciable au fervice du Roi. 

Il efl: aife de s’appercevoir que les chofes étoient au point 
de ne pouvoir fùbfifter long-temps fur ce pied-là. Quelque ha- 
bile qu’on puifle être dans l’art de diffimuler, les manœuvres 
décélent les intentions les plus cachées. L’air fournis & refpec- 
tueux du fieur Marits, ne fuffifoit plus pour le mettreà labri 
desfoup^ons; ildevenoit donc abfolument inutile pour lui de 
feindre d avantage , ainfi le moment approchoit où le mafque 
alloit être levé. 

Le Marquis de Montalembert fe trouvoit dans l’obligation 
alors de fe rendre à la Cour, pour y fervir fon quartier, qui 
avoir été remis cette année au mois d’Oélobre. Malgré tous 
les indices effrayants qu’il avoir eus , il fe flata de pouvoir dans 
ce voyage, obtenir quelque arrangement qui mettroit à l’avenir 
un peu plus de tranquillité & de fureté dans fes opérations. 
On conferveaifémentdcs efpérances jufqu’au dernier moment, 
lorfqu’on a pour foi le bon droit le plus évident. Il partit donc 
pour Paris, biffant le ficur Marits chez lui dans fon appartc- 

(i) n°. Voyez fa lettre du 16 Juillet ci-defîus page 88, & pièces juftificativcs 
N°. il page 18. 
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ment qu’il lui avoir ccdé depuis fon arrivée , afin qu'il fut logé 
plus commodémcnr. il le laifla au milieu de tous Tes canons, 
de fes mines, de fes charbons, de fes meubles, & eftçts de tou- 
tes efpéces, dont la valeur montoit à des fommes très-con- 
fidérables. En allant à Paris il pafia à Rochefort , félon fon 
ufage. Mais il s’apperçut bien-tôt qu’il lui reftoit peu de ref- 
fource pour être écouté. Il apprit à Rochefort une partie du 
mal qu’on alloit lui faire, & dont lefieur Marits avoir alluré 
plufieurs fois n’avoir aucune connoHTance, quoique ce fût à 
lui à qui l’exécution devoir en être confiée. 

C’eft ici l’époque du bouleverfement total de l’entrcprife 
du Marquis de Montalembert; après avoir attaqué fa répu- 
tation depuis plufieurs mois par les bruits les plus injurieux 
répandus dans le public, on en vint à porter les derniers 
coups à fa fortune. » 

Mais il eft à propos de s’arrêter un moment fur cette 
époque malheureufe, pour mettre en évidence la fituation 
du Marquis de Montalembert alors, relativement aux enga- 
cemens qu’il avoit pris avec Sa Majefté. Il ofe efpérer que 
le Lecteur inftruir a fond par les détails qui ont précédé, & 
par ce qui va fuivre, prendra quelqu’intérct aux procédés 
inouis, auxquels il a été expofé depuis trois ans. 

Le traité pafle à Rochefort le 14 Décembre i753,étoit le 
titre en vertu duquel le Marquis de Montalembert faifoit 
travailler dans toutes fes forges à la fabrication des canons 
qu’il setoit engagé de fournir; & ce traité plus qu’exécuté 
de fa part devoir le mettre à l’abri de toute atteinte. C’eft ce 
titre qui faifoit fa fureté, & le feul fur lequel il put ap- 
puyer fes prétentions. Il eft donc indifpenfable de rapporter 
ici ce traité, du moins par extrait, autant qu’il en fera fuf- 
ceptible, afin de faire connoître premièrement avec quelle 
fagelfe & quelle équité il avoit été di£té, & fecondement 
avec quelle exactitude le Marquis de Montalembert l’a exé- 
cuté. 


* 3 ° 


EXTRAIT du Traité pajfé à Rochefort entre JW. le 
Normand , Intendant de la Marine 3 & le Marquis 
de Montalembert , le 1 4 Décembre 1755, pour la 
• fourniture de 80 mille quintaux en canons dejer , 
lej quels dévoient être fondus en quatre ans , & livrés 
en cinq ans. v _ 

Article premier. 

Le traité paflc avec ledit fieur Marquis de Montalembert 
le ip Septembre iyfo, &c. ainfi que le traité paffé avec 
M. le Comte de Roffignac, &c. feront & demeureront an- 
nullés, pour n’ayoir d’exécution que pour les canons fondu9 
en vertu de ces deux traités, jufqu’au premier Juillet de la 
préfente année. 

1 1 . 

Il fera dre fie inceflamment un état des canons qui ref- 
tent encore fur lefdites forges provenant des fontes qui ont 
été faites jufqu’au premier Juillet dernier, &c. & lefdits ca- 
nons feront imputés fur lefdits deux précedens marchés. 

III. 

En conféquence de la réfiliation des fufdits deux traités, 
& afin de fubvenir aux’ befoins du fervice, ledit fieur Ma'r- 

3 uis de Montalembert s’oblige de faire fondre & fabriquer 
ans fes forges de Bonrecueil, Rudeau, Jomeillere, Forge- 
neuve, la Chapelle Saint-Robert en Périgord , & dans celles 
de Ruelle & Montizon en Angoumois, la quantité de 80 
mille quintaux en canons de fer coulés pleins, & tournés 
dans leur furface extérieure, pour enlever feulement l’excé- 
dent du métal qui pourra s’y trouver, des diftérens cali- 
bres qui lui feront indiqués, dans l’efpace de quatre an- 
nées, à compter du premier Janvier 1754, jufqu’au dernier 
Décembre 175 7, & de faire tranfporcer à quai dans le port 
de Rochefort , d’y fournir & livrer la quantité de quintaux 
en canons fufdits , au plus tard un an après qu'ils auront 
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été fondus; de façon que le dernier Décembre 1758 toutes 
les livraiibns foienc fîmes de rendre à Rochefort. 

1 V ’ 

Lefdits canons feront fabriqués conformément aux pro- • 
portions, longueurs, diamètres, réglés & defleins qui fe- 
ront remis audit fieur Marquis de Montalembert. 

Les articles 5 , 6 , 7, 8, 9, 10, 1 1 & 12 ne font relatifs 
qu’aux privilèges qu’il eft d’ufage d’accorder aux fourniffeurs. 

x 1 1 r. 

Lefdits 80 mille quintaux de canons feront payés à raifon 
de 25 liv. le quintal, &c. dans les termes 8c de la façon 
qu’il eft plus amplement expliqué dans une convention par- 
ticulière pafîee à ce fujer; & ledit fieur Marquis de Monta- 
' lembert ne pourra être pourfuivi pour caufes de C inexécu- 
tion de fou préfent traite , en cas de retardement dans les 
payemens qui devront Lui être faits. 

EXTRAIT des conditions particulières pour U 

payement qu’il y aura à faire à M. le Marquis 
de Montalembert , &c. 

Article premier. 

La fîruation de M. le Marquis de Montalembert fera in- 
ceflamment conftatée, tant par rapport à l’objet des canons 
qu’il a fait tranlporter à Rochefort , que pour ceux qui fe 
trouveront a&ueliemenc fur fes forges , à imputer fur la pré- 
ce'dente fourniture. On conftatera en même temps l’objet 
des avances qui lui auront été faites pour ladite fourniture, 
& du tout fera d.elfé un compte, afin de terminer ce que 
M. le Marquis de Montalembert redevra au Roi fur les avan- 
ces, pour en être fait la retenue fur la nouvelle fourniture, 
ainli qu’il lera dit ci-aprcs. 

X X» 

A la fin de chaque mois, à commencer du premier Jan- 
vier prochain, il fera fait par les Officiers à ce prépofés une 
vifite provifionnelle des canons qui auront été fondus dans 
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les forges de M. de Montalembert pendant le mois , pour 
l’accompliflement de fon nouveau traité de ce jour. 

III. 

. Sur l’état qui en fera dreffé, on payera à M. le Marquis 
de Montalembert fous la déduction ci-après, la moitié«de fes 
canons, & l'autre moitié feulement iîx mois après. Par exem- 
ple, en luppofant qu’on fondra dans le mois de Janvier pro- 
chain foixante canons, on en payera trente au commence- 
ment de Février, & les trente autres au commencement du 
mois d’Aoùt fuivanr. Ceux qui feront fondus en Février fe- 
ront payés moitié au commencement de Mars, & moitié au 
commencement de Septembre, toujours fous la dédudion ci- 
après, & de même, de mois en mois, jufqu’à l’entier accom- 
pliflcmcnt de la fourniture de M. le Marquis de Montalem- 
oert. 

IV. 

Il lui fera retenu fur chaque payement, fçavoir , pour la 
première année 7 liv. par quintal lur les canons qu’il four- 
nira; c’ell-à-dire, au lieu de lui payer à raifon de 25 liv. le 
quintal au terme de fon nouveau marché, on ne comptera 
avec lui pour les payemens qu’on aura à lui faire qu’à railon 
de 18 liv. 


V- 

Les retenues pour les années fuivantes feront faites pro- 
portionnément lur ce pied. La fécondé année de 8 liv. 10 f. 
la troifiemc de 10 liv. & la quatrième de 11 liv. 10 f. par 
quintal , plus ou moins , fuivant ce qu’il fe trouvera redeva- 
ble au Roi ; de façon néanmoins que ces retenues ne falfent 
que l’objet de ce que M. le Marquis de Montalembert fc 
trouvera redevoir. 


VL 

Dans le cas où les canons qui auront été fondus fur les 
forges de M. le Marquis de Montalembert, & qu’on lui aura 
payé, ainfi qu’il vient d’être expliqué, ne fe trouveront pas 
rendus à Rochefort un an après avoir été fondus, le prix 
lui en fera retenu fur le plus prochain payement qui lui fera 
fait, ainfi que le prix de ceux qui feront rebutés après l’é- 
preuve. 


Digitized by Googf 



Les motifs qui opt donne lieu à ce traite font fuffifammcn c 
connus par les détails qui ont précédé ; on a vû aufli s'il étoit 
poflible équitablement de donner un tems plus court, ni de 
faire porter fur une plus petite quantité de quintaux la rete- 
nue très-confiderable des fommes dues pour des canons re- 
, butés iniuftement. Il fuffira donc d’examiner fi ce traité, dont 
le Minière avoir fixé la d»ée, le nombre de quinraux & le 
prix, ne réuniffoit point a la fois la fureté des fournitures, & 
de la dette du Roi , avec la tranquillité ■& la fureté des opé- 
rations du fourniffeur. Les réflexions qui fuivent vont mettre 
dans le cas d’en juger. 

Depuis que la méthode de couler des canons de fer pleins 
& de les forer, avoit été mife en pratique par le Marquis de 
Montalembert, il n’y avoit plus de canons rebutés que pour 
des défauts dans le forage, qui ne pouvoient plus exifter 
avec des machines à forer plus exa&es. On fçait qu’avec un 
tour de cent francs on ne peut atteindre à la précifion fi fa- 
cile avec un tour de mille écus. C’eft-là tout le fecret de la 
derniere méthode de forer; mais de-là il luivoit qu’en fe fer- 
vant de ces nouvelles machines, il ne pouvoit plus y avoir 
de canons rebutés , puifqu’ils feroient forés exactement. Ain fi 
tout canon fondu étoit fenfé un canon reçu dans le port. 

M. le Normand avoit pour objet d’arranger ce Traité, de façon 

3 ue les fommes dues au Roi , par le rebut des canons précé- 
emment fondus , rentraient à mefure que le nouveau marché 
s’exécuceroit. 11 falloir aufli affiner au Marquis de Montalem- 
bert, des fonds tous les mois, à proportion de fes fontes de 
canons , fans quoi il étoit clair qu’il feroit hors d’état de con- 
tinuer fes fonaages. Et comme le temps des livraifons alloic 
être alfujetti aux opérations du fieur Marits, les payemens 
ne pouvoient plus être fixés à ce terme, puifque ce terme 
alloit dépendre de la volonté d’un tiers. Le moyen de payer 
chaque mois les canons fondus le mois précédent , fous les * . 
retenues ftipulées dans les conditions particulières, remplif- 
foit parfaitement tous les objets. De cette façon; plus le 
Marquis dè Montalembert feroit fondre des canons , plus il au- 
rait d’argent à toucher , & plutôt les avances feroient acquit- 
tées ; rien n’étoic plus propre à aflurer des fournitures conr 
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f Jc'rabïes , par conféquent a accélérer ta rentrée des avan- 

ces } ainfi M. le Normand, en adoptant ce principe, con- 
cilia tout, S< le Marquis de Montaiembert y loufcnvit avec 
piailïr & confiance.. 

Le projet de ce Traité étant donc aulfi judicieufement 
conçu, il ne pouvait manquer de remplir l’on double objet , 
que dans le cas où le Marquis deMontalembert auroit man- 
qué de faire fondre tous les ans , la quantité de quintaux à 
laquelle il s’étoit engagé. C’étoit le cas feulement , où l’on 
pouvoir chercher à mettie en ufage, d’autres moyens pour 
avoir des canons, & faire rentrer la dette du Roi. Mais fi le 
Marquis de Montaiembert a fait fond; e les quantités portées 
par Ion marché, en moins de te nps qu’il n’en avoit pris, 
on n’a pû certainement lui faire aucuns reproches, ni fie 
difpenfer d’exécuter , de la part du Roi , les claufes d’un 
Traité plus qu’exécuté de la lienne. Or le total du marché 
étoit de 80 mille quintaux à fondre en 4 ans , & il avoir 
fondu 1024 pièces de canons pefants 42603 quintaux dès le 
mois de Juin 175Ç- Ainfi en dix-huit mois, il avoit exécuté 
plus de la moitié de la quantité totale ; de plus fes forges fe 
trouvoient déjà approvifionnéesau mois d’Oélobre delà mèn e 
année , p>our fondre tant à Ruelle , qu’à Bonrecucil , Ja Cha- 
pelle, ic Montizon pour plus de 16 à 17 mille quintaux 
en canons: il en a fourni les Etats alors, qui n’ont été con- 
tredits par perfonne; il pouvoir donc y avoir au mois de 
Janvier 1756. près de 60 mille quintaux en canons de fon- 
dus, fi le lîeur Marits ne fe fut pas oppofé au commence- 
ment du fondage de Ruelle le premier Septembre ; ainfi le 
Marquis de Montaiembert s’étoit mis en état d’avoir fondu 
en deux ans les deux tiers des canons qu’il ne devoit fon- 
dre que Sans quatre. Mais en ne coniidérant que l’Etat , 
aûuel , lors de cette même Epoque , des mois de Septemr 
bre & Octobre 1755, le Marquis de Montaiembert avoit 
réellement fondu déjà plus de 42000 quintaux : il fe trou- 
voit avoir des charbons & des mines rendues fur fes diffe- 
rentes forges pour en fondre 1,6 à 17 mille, fans compter 
les provifions acquifes qui fe rendoient tous les jours. De 
plus il I41 étoit dû par le Roi , félon fon Traité, environ 


Digitized by Google 


• i35 „ 

ïoo mille livres pour achever de payer furie pied de 16 liv. 
io f. le quintal , les 524 pièces de canon fondus dans ladite 
année 1755- Les dépenfes de l’établiflément des machines du 
fieur Maries étoienc en grande partie faites. Cependant, mal- 
gré tous ces avantages , ce fut cette môme Epoque qui fut 
choifie pour mettre le iieur Marits en poffeffion de toutes les 
forges du Marquis de Montalembert , pour lui remettre 
toutes les fommes qui lui étoient dues , afin qu’il difpofac 
de l’un & de l’autre , félon fa volonté. De façon que le Mar- 
quis de Montalembert reftoit toujours chargé d’un Traité 
qu’il n’étoit pas le maître d’exécuter , & l’on aura d’autant 
plus lieu d’être furpris d’un pareil a£te d’autorité, que fi Ton 
examine les droits des parties contractantes , comme on pou- 
roit examiner ceux de aïeux particuliers égaux ; on verra que 
le Marquis de Montalembert , félon fon Traité , ne devoir 
au Roi que des canons, puifqu’en fimplifiant ce Traité , on 
eut pû l'énoncer de cette façon ; que le Marquis de Monta - 
lembert s'engageait de faire fabriquer pour la Marine 
80 mille quintaux en canons , dans l'efpace de 4 ans , à 
raifon de 18 liv. le quintal , pour ceux fondus la première 
année i 16 liv. 10 f. pour ceux de la fécondé; 1 5 liv. pour ceux 
de la troifiéme ; & 13 liv. 10 f. pour ceux de la quatrième ; à 
condition quil feroit quitte avec le Roi de toutes les fommes 
qu'il auroitpâ lui redevoir , en conféquence de l'exécution de 
Jon premier marché. Le Roi fe réfervant de rentrer dans tous 
fes droits fur fa dette , dans le cas où le Marquis de Monta - 
Lembert ne remplira pas les conditions dudit Traité. Or on a 
vû c^ue le Marquis de Montalembert n’a point manqué à 
l’execution de fon Traité j on a vû qu’il l’avoit meme exécuté 
par-delà fes obligations. Il étoitdonc très -évident qu’il ne 
devoir au Roi que 80 mille quintaux en canons ci-deflus 
détaillés, & dont les fontes avoient été plus qu’exécutées de 
fa part jufqu’alors; mais que le Roi s’étant obligé de les lui 
payer, à mefuredes fontes qu’il en feroit, & cette claufe de- 
puis trois mois ayant été fans’ exécution , il étoic dû au Mar- 
quis de Montalembert alors environ 100 mille livres, que 
tout particulier dans le même cas , eut été contraint de lui 
payer fans retardement. 
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Voilà dans quelle circonftance on a prive' le Marquis de 
Montalemberc du fruit de tant de peines. On peut juger, s’il 
a été fenfible à cet événement , qui renverfoit fa fortune, & 
donnoit de lui dans le public des impreffions fi défavorables ; 
car qui pourroit en effet douter, qu’un pareil traitement , ne 
fut une jufte punition de la conduite la plus condamnable. 
Cependant le Marquis de Montalembert n’avoit reçu aucun 
reproche du Miniffre fur aucun point; il apprit quil alloit 
cefler d’être lô maître chez lui , fans être inffruit des motifs, 
ni des ordres qui avoient été donnés au fieur Marits, & la 
nature de ces ordres eft toujours reliée depuis inconnues au 
Marquis de Montalembert; il n’en a pû juger que par la 
conduite du fieur Marits. Ainfi , après avoir faic les plus 
grandes dépendes pour accélérer les fournitures , après avoir 
fait faire tous les ans des fontes aulfi conlidérables , il a eu la 
douleur de pafler dans le monde , pour avoir touché beaucoup 
d’argent , fans avoir fourni de canons. 

On placera donc ici l’Etat général de tous les canons qui 
ont été fondus, afin que d’un coup d’œil on puifle connoître 
fi ce reproche étoit fondé. 

On a de la peine à fe perfuader , lorfqu’on n’en a pas faic 
l’expérience , que les ordres donnés contre toupe équité , 
puiflent être irrévocables. Cependant ce font ceux-là même , 
fur lefquels il ell le plus difficile de fe faire entendre, parce 
qu’ils n’auroient point été donnés par un Miniffre qui n’a 
jamais l’obiet de nuire , s’ils n’euflent été crus aulfi néceflai- 
res que juffes, & qu’ils font toujours l’effet d’une très-grande 
prévention, entretenue depuis du temps^, & fortifiée par l’ha- 
bitude de voir les chofes fous la même face. De plus , ces 
éve'nemens extraordinaires n’arrivent point , fans qu’une 
multitude de caufes qu’on ignore, n’y ait contribué ; ainfi. 
le vrai chemin qu’il faudroit tenir , cft prefqu’impolfible à 
trouver. Pour effacer des impreffions données, il faudroit 
fuivre les mêmes traces qui les ont fait naître. Il faudroit 
enfin être bien inffruit des griefs à détruire , & fur - tout être 
écouté. Le Marquis de Montalembert a eû de ce côté tous les 
defavantages qu’on peut avoir , parce qu’il a toujours relié 
dans la plus profonde ignorance de ce qu’on lui imputoit , 

& 
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de qu’il n’a pû ôbtenir une feule réponfe, ni dans les au- 
diences qu’il a eû , ni à fes Lettres , ni à fes Mémoires : Et fes 
amis n’ayant pas mieux réuffi à lui procurer quelques éclair- 
ciflemens, il n’a pu parvenir à remédier rien. 

Mais ce n’étoit point affez , de n’avoir égard à aucuns des 
droits les plus légitimes, que le Marquis de Montalembert 
avoit à redamer , il falloir encore, en le dépouillant , qu’on 
pût impunément tout entreprendre contre lui. Du moins 
femble-t-il qu’on ne peut avoir eû d’autre objet dans la for- 
me, qu’on a jugé à propos de donner à la prétendue régie 
de fes forges ; cependant quelque chagrin qu’un événement 
fi peu attendu , 6c il ofe dire, li peu mérité , ait pû lui occa- 
fionner ; & quelque perte qu’il puiffe y faire , le Marquis de 
Montalembert déclare , qu’il ne prétend ici aceufer per- 
fonne ; la douleur la plus jufte , ne donne point le droit 
d’être Juge en fa propre caufe ; & c’eft décider en fa faveur, 
que de former quelques plaintes contre qui que cefoit jainfi 
il continuera de rapporter fimplement les faits , en fe bornant 
de propofer les doutes fur les conféquences qu’on enpourroit 
tirer. 

La Régie de fes forges ayant été juflement ou injullement 
rélolue , le fieur la Martiniere écrivain du Roy fût chargé 
de la manutention des fonds qui étoient dûs au Marquis ce 
Montalembert en conféquence de fon Traité, ainfi que de 
ceux qui lui feroient dûs à l’avenir, en vertu du même titre. 
£t le fieur Maries eût la fuprême direâion du tout , de façon 
qu’aucuns payemens , qu’aucuns marchés & qu’aucuns tra- 
vaux ne dévoient fe faire fans fes ordres. On n’examinera 
point fi la probité permet dans aucuns cas, de fe charger de dif- 
pofer félon fon gré du bien d’autrui. Mais fi l’on croît pouvoir 
le faire , il paroît qu’on s’impofe en même-temps la néccfiité 
d’embraffer ouvertement les intérêts de celui pour lequel 
on travaille : d’épier toutes les occàfions detre utile; d'ufer 
de l’économie la plus grande ; d’éxiger que la Partie intéreffée, 
ou quelqu’un de fa part , ait connoiflance de tout : d’aller 
au-devant detous les éclairciffemens qu’on pourroit délirer. 
Enfin de donner des preuves de fes bonnes intentions &• d« 
fon impartialité. 11 fembleroit du moins que c’cft la feule 


conduite à tenir, dans une pareille commiffion, pour n’être 
pas foupçonné, de s’être volontairement chargé d’un minis- 
tère odieux } fi le Heur Marits n’en avoir tenu une toute 
oppofée. 

Les premiers bruits qui fe répandirent dans la Province , 
n’annonçoientpas quel'efprit de conciliation , fut celui des 
nouveaux Régiffeurs ; le fieur Marits flatté de l’excès de 
confiance du Miniflre , & preffé de jouir de toute la confi- 
dération qu’elle devoit lui attirer, publia bien-tôt qu’il étoit 
devenu le Maître abfolu de toutes les forges du Marquis de 
Montalembert. Mais comme il en faifoitun fujet de triomphe 
pour lui , il n’y avoir pas lieu de douter que pour triompher 
avec plus d’éclat , il ne prit fa feul volonté pour réglé de fa 
conduite ; car on ne paroît puiffant , que lorfqu’on peut 
impunément fe mettre au-deffus des Loix ; & c’eft peut-être 
parce motif, qu’il fe difpenfat de faire connoître au Marquis 
de Montalembert , les ordres en vertu dcfquels il fe difoic 
le Maître chez lui ; qu’il fe borna à déclarer , que quiconque 
ne lui obéiroit pas, lcroit puni avec la derniere rigueur, & 
qu’il obmit également la formalité , de faire un Procès- 
verbal de tous les effets , & meubles exiftans dans les forges, 
en préfence de quelqu’un des prépofés du Marquis de Mon- 
talcmbert. Il jugea fans doute que fa Régie en feroit moins 
embaraffante. En effet , lorfqu’on ne s’eft chargé de rien , 
il efl plus facile de rendre fes comptes. 

Cependant malgré tous les propos que le fieur Marits te- 
noit publiquement , lefquels ne permettoient pas de douter , 
qu’il n'eût des pouvoirs fans bornes , le Marquis de Mon- 
talembert crut ne devoir rien négliger de tout ce qui pouvoir 
prouver, qu’il étoit dans l’intention, & même en état de 
continuer les opérations , malgré tous les obftacles qu’on 
pouvoir lui oppofer. C’eft dans cette vûe que le Chevalier 
de Montalembert fon frère , chargea le 23 Novembre le 
fieur de Viennois d’aller à la forge de Ruelle faire les paye- 
mens de tout ce qui pouvoit être dû jufqu’à ce jour , afin que 
les travaux ne languiffent point dans ces forges. Le fieufde 
Viennois fe tranfporta donc pour cet effet à Ruelle, où il 
fut occupé à faire despayem ens depuis neuf heures du matin 
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jufqu’à fix heures du foir, fans aucun empêchement ; mais à fix 
heures un des Gardes de l’Amirauté , rélïdant toujours auprès 
de la perfonne du fieur Marits , vint lui lignifier de la part 
du Roy, une ordonnance du fieur de la Martiniere , qui 
défendoit à M. de Montalembert ou à J es Commettais , 
défaire aucuns payemens concernant la Régie de ladite foy'Xy 
pour ce qui pourroit être dû . , pendant le mois de Nover , 
6* autres fuivans. Sur cette lignification le fieur Vienr.ut* , 
après en avoir pris atte & fait ligner quatre témoins avec lui, 
difeonrinua fes payemens & ic retira. ( i ) Les motifs du 
fieur Marits dans cette occafion font difficiles à expliquer ; 
car pourquoi laifler faire des payemens depuis neuf heures du 
matin julqu’à fix , & ne les pas laifler continuer ? mais ce 
que ce fait prouve de bien fingulier , c’eft que le Marquis 
de Montalembert eût été en état d’achever fon entreprife 
fans exiger aucuns des payemens que le Roy devoir lui faire ; 
qu’il n’en auroit pas moins été dépofiedé de fes forges. Ce 
n’eft donc pas vifiblement la dette du Roy , qui a déteiminé 
la Rcgie ( 2 ) puifqu’on défend de la part du Roy au Mar- 
quis de Montalembert de faire aucuns payemens à l’avenir ; 
ainfi ce n’étoit que la poflëffion de fes forges , qu’on avoit eû 
eu vue de faire palier en d’autres mains ; & la chofe eut été 
impoflible, tant que le Marquis de Montalembert eut conti- 
nué de fournir les fonds, alors il n’y eut eu aucun prétexte. 
Ce fait paroît donc de la plus grande importance , par toutes 
les inductions qu’on en peut tirer. 

Mais pour fejuftifier d’avoir défendu de faire des payemens 
avantageux à la chofe, & aux intérêts du Roy, il falloit ima- 
giner une tournure peu commune. AulTî le fieur Marits fe 
plaignit-il, que le fieur Viennois étoit venu le troubler dans 
les opérations dont il étoit chargé. Auffi-tôt M. de Ruis 
faifant alors les fonélions d’intendant de la Marine à Roche- 
fort, écrivit au Chevalier de Montalembert , pour lui marquer 
fou étonnement de Inconduite qu'il tenoit à L'égard du fieur 
Marits & de ce qu'il avoit apporté des troubles à fes opéra- 
tions y en faifant faire des payemens qui lui avçient été 

( 1 ) Nota. On aura occafion d'en fournir d’autres preuves. 

(2) Voyelles Pièces juflificativcs n”. III. page 2j. 
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notifiés ( i ) devoir être faits depuis le premier Novembre , 
par l'Officier du Roy. ( Le fieur de la Martiniere ) il ajou- 
tent eniüite , que ceux relatifs aux dépenfes antérieures à 
cette époque dévoient être faits par le fieur Marits. On fe 
difrenfera de rapporter cette Lettre quieftdu 27 Novembre 
danl les pièces juftiticarives , parcequ’elle ne paroît pas e'erite 
aydî v 'a modération , doQt il femble que tout homme en place 
ne'açvroit jamais s’écarter. 

Mais cette Lettre décidoit trop. L’intention du Sr Marits 
n’étoit pas d’acquitter rien de qu’il pouvoit relier de dû 
jufqu’au premier Novembre , quoique M. de Ruis eut jugé 
qu’on ne pouvoit fe dilpenfer de le faire, puilqu’on avoitfait 
une retenue au Marquis de Montalembert d'environ cent 
mille livres échues avant ce temps. Le fieur Marits avoil 
écrit à la Cour pour avoir une autre décifion, comme ileft 
prouvé par la Lettre ci-jointe du fieur la Martiniere. 

LE TT R E du fieur la Martiniere du 26 Novembre 175 J. 

35 J’ai reçû , Monfieur , en l’abfence de M. Marits la Lettre 
» par laquelle vous réclamé le payement de dix milliers de 
» foin , il n’efl: pas poffible de pourvoir à votre rembourfe- 
» ment , que Sa Majefté n’ait confentit à payer elle-même 
» les dettes antérieures à fa décifion ( 2 ). C'ejl furquoi nous 
» avons demandé explication à la Cour , dès qu’elle aura pro- 
» noncé Nous nous ferons un vrai plaifir de vous fatisfaire. 

» Vous pouvez toujours , Monfieur, vous pourvoir au- 
» près de M. de Chevalier de Montalembert, frere du Mar- 
» quis , en attendant. 

Signé , La Martini eke. 

Ainfile fieur Marits avoit demandé des explications à la 
Cour , pour que le premier arrangement fait par M. de Ruis 
n’eût pas lieu dans ce quiconcernoit les arrerages dûs dans les 

(1) Non. Qnr cette notification n'avoit point été faite. 

(a) Nûtt. Sur les tooooo livres retenues au Marquis de Montalembert , il 
parois qu’on auroit pû payer dix piilliers de foin. 
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forges , tandis que d’un autre côté , on confeilloit les créan- 
ciers de fe pourvoir contre le Chevalier de Montalembert. 
Un mois après , la graq^que le fieur Marits avoir follicité 
lui fut accordée fans reilriétion : car il déclara alors qu’il ne 
payeroit perfonne. 

Toutes les pertes précédentes , & toutes celles que le 
Marquis de Montalembert avoit lieu de craindre pour l’ave- 
nir, ne furent pas les feules qu’il eût à fupporter -, un nouveau 
malheur auquel il ne devoir pas s’attendre , vint encore les 
augmenter. Ce fut le 6 de Décembre 1755 , qu’un incendie 
des plus furieux, confuma tous fes charbons de la forge de 
Ruelle. Le fieur Marits étoit relié, depuis le premier Novem- 
bre , le maître abfolu de cette forge , il y habitoit avec le 
fieur la. Martiniere , ainfi les approvifionncmens très-confi- 
de'rables de charbons , étoient depuis ce temps abandonnés 
à leurs foins , ce qui ne put les fauver de leur perte totale. 

Le Chevalier de Montalembert, habitant la Ville d’An- 
goulème depuis les nouvelles fondions du fieur Marits , 
apprit par la voye publique , que le feu étoit aux charbons 
de la forge de Ruelle, il s’y rendit au plutôt avec un Notaire, 
pout recueillir avec foin , toutes les circonftances de cet 
événement ; & l’on ne peut rien dire ici de plus authentique 
fur ce fait, qu’en rapportant l’extrait du Procès-verbal fait 
par ledit Notaire. 

. . > . • • • - " 

EXTRAIT du Procès-verbal de M. Caillau Notaire Royal. 

A Angouleme le 6 Décembre 175 5- 

» Et ledit Seigneur Chevalier de Montalembert ayant de- 
*> mandé audit fieur Broçard ( premier Commis de ladite 
« forge , ) pourquoi il ne l’avoir pas fait avertir aulll-tôt qu’il 
» fe leroic apperçùt dudit feu , il lui auroit répondu que dans 
» le commencement ce feu ne lui avoit pas paru confiaerable, 
» il efperoit de le faire éteindre , & qu’il ne l’avoit reconnu 
» tel que par un long travail , par leauel il fe feroit apperçû 
» que ce feu venoic du fond , & qu’il penfoit, ainfi que ledit 
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» Feurier , dit Bellair , ( commis à la réception defdits 
« charbons ) que cela ne pouvoir provenir que d’avoir été 
» mis aux cotes , par quelques perfmues mal intentionnées , 
» ce qui paroiffoit d’autant plus vrai-femblable, que ce tas de 
» charbon ayant été commencé depuis fix mois , a être conduit 
« à ladite forge , & d’une élévation confidcrable , le feu 
» n’auroit pû le conferver aufïï long-temps au milieu du fond 
» dudit tas fans fe manifefler , & ont lefdits fieurs Brocard 
» & Feurier figné. Et à l’inflant Noufdits Notaires aurions 
» demandé à plufieurs perfonnes qui travailloient à éteindre 
» le feu , comment pourroit provenir cette incendie , & ce 
« qu’ils jugeoient qui auroit pû l’occafionner , ils nous auroiertt 
» répondus d'une commune voix , qu’ils penjoient que cela ne 
» pouvoit partir que de quelques perfonnes mal intentionnées 
»> pour les interets du Seigneur Mirquis de Montalembert , 
» & que ce feu ne paroifToit avoir été mis que par les côtés 
y> du fond dudit tas , & fe feroit répandu. Les ayant requis 
» de figner , &c. 

»Et pourconflater la quantité de charbons qu’il y avoir 
» dans ledit tas avant l’incendie , nous avons requis le fieur 
»> Brocard de nous le déclarer &c. A quoi il a répondu que 
» pour former ledit tas en charbons , il y avoit été employé 
» fept mille cordes de bois, & c.» ■ 

Enfin par un autre Procès-verbal fait le 23 Décembre , il 
fût conflaté que le feu avoit continué dans ledit tas de char- 
bons depuis le fix jufqu’au dix-neuf du même mois , St qu’on 
n’en avoit pû fauver que le quart ; mais que ledit quart n’auroit 
plus la même force étant tout écrafé , & enfrap. ( C’eft-à- 
dire, en poudre de charbon. ) ( 1 ) 

Cette perte très-confiderable fut d’autant plus fenfible au 
Marquis de Montalembert, que fi le fieur Marits ne l’eût pas 
empeche de commencer fon fondage à Ruelle le premier de 
Septembre , en le forçant de démolir l’intérieur de fes four- 
neaux ; ces 7000 cordes de bois au lieu d’être confirmée fur la 
place où elles étoient raffcmblées, auroient fait fondre plus 
de dix mille quintaux en canons , dont la valeur auroit été de 
2yoooo livres. 

(i)Aom. Voyei ces deux Procès-verbaux, pièces juftificitires N°. IV. p. 14&. 25. 


Sur la communication que le Marquis de Montalembert 
donna à M. de Machault du Procès-verbal ci-deflus , ce 
Miniftrc ordonna à M. de Lamilliere alors Intendant de Li- 
moges de fc tranfporter fur les lieux pour lui rendre compte 
des circonftanccs de cet événement. Mais M. l’Intendant s’é- 
tant tenu renfermé dans la maifon de fon Subdélcguc qui fe 
trouve fituée à 500 pas de la forge de Ruelle, n’ayant pas 
juge a propos d’entendre aucuns des Habitans des environs 
iur ce fujet, & n’ayant vû que le lïeur Marits dans le petit 
féjour qu’il a fait dans les environs de cette forge j il y a lieu de 
croire qu’il eft retourné à Limoges tout aufli peu inftruit qu’a- 
vant d’en être parti. -On n éclaircit point une pareille aflaire 
fans entendre tout le monde, 8c fur-tout fans écouter la partie 
intereflee à procurer les plus grands éclairciffemens. Mais le 
Chevalier de Montalembert ne fut point appelle. Ayant 
appris que M. l’Intendant devoit repartir ; il fut le retrouver 
à cette maifon de campagne ,& lui dit beaucoup de chofes, 
qui lerabloicnt mériter plus d’attention qu’il ne parut en 
faire, ainfi M. l’Intendant partit fans qu’on pût comprendre 
pourquoi il étoit venu. 

Le fieur Marits ayant difpofé tout entier de M. l’Inten- 
dant pendant fon féjour , & l’ayant fans doute parfaite- 
ment convaincu de la néceffité de fes talens pour l’accélé- 
ration, & la perfection de fes travaux, fe fentit apparemment 
de nouvelles forces ; car dès-lors il ne garda plus aucuns 
ménagemens vis-à-vis de touteequiappartenoit au Marquis 
de Montalembert. Le 5 de Janvier il fit chafler de la forge 
de Ruelle un des domeftiques du Chevalier de Montalem- 
bert, en lui difant que s’il y revenoit il le feroit mettre en 
prifon. Le certificat ci-joint d’un Cavalier de Marcchauflëe, 
habitant ladite forge , prouve ce fait. 

Certificat du fieur Mage , Cavalier de Maréchaufiee. 

Je certifie que le nommé Saint-Amand , Domeftique de 
M. le Chevalier de Montalembert, eft venu à la forge de 
Ruelle de la part de M. le Chevalier. M. Marits lui dit que 
s’il y revenoit qu’il le feroit mettre en prifon. En foi de quoi 
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j'ai (igné pour l’avoir entendu. A Angoulême le 5 Janvier 
1756. Signé Mage. 

Deux jours après ( le 7 Janvier ) le nommé Moreau Pal- 
frenier du Chevalier de Montalembert , ayant mené prome- 
ner fes chevaux du côté de la forge de Ruelle, èc setant ar- 
rêté à la porte d’une des foreries de ladite forge pour y voir 
travailler, le Jieur Marits vint fur le champ lui demander 
pourquoi (i par quels ordres il étoit affe\ ofé de paroitre à 
ladite forge, enfuite il ajouta avec fureur en préfence du. 
nommé Cataland , & de plufieurs autres ouvriers , quil 
fujffoit qu'il portât la livrée de Montalembert pour ne pas 
y entrer , qu'il le trouvoit bien hardi d'y venir , qu'il n’a- 
voit qu’à pajfer la porte fur le champ , & qu'il n’y revint 
plus , fans quoi il le feroit arrêter, (x) 

Enfin le Chevalier de Montalembert jugea parce qui étoit 
arrivé à fes Domeftiques , qu’il envoyeroit inutilement un 
homme d’affaire à la forge de Ruelle , pour être informé de 
ce qui s’y paffoit , que ce feroit l’expofer à être chaffé fans 
en rapporter aucun éclairciffement ; il écrivit au fieur Bro- 
card Î’aîné , .premier Commis de cette forge , pour fçavoir 
ée lui les détails qui dévoient l’intéreffer le plus , mais il 
reçut cette réponfe du frere de ce Commis. 


Lettre du fieur Brocard le cadet Commis à Ruelle. 

M. 


» J’ai reçu en Pabfence de mon frere la lettre que vous 
» lui avez fait l’honneur de lui écrire. M. Marits qui exige 
» de nous de lui communiquer toutes les lettres adreffées à 
» la forge en a fait leéfure , & m’a dit qu’il nous défendoit 
» de donner aucun éclairciffement fur ce qui fe paffe ici, 
» ni de difpofer d’aucune matière des forges. • 

» J'ai l’honnèur d’être avec un profond refpedl , fi g né 
in Brocard le jeune. A la forge de Ruelle le 2t Janvier 
*756. 

X (t)Voy«z pièce» juAificinves 5°. VI. pag. 18 . fit * 9 . 

Autre 
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Autre lettre du même à M. le Chevalier de Montalembert. 


MONSIEUR, 

» Si je n’ai point re'pondu fur le champ à la lettre que 
» vous m'avez fait l’honneur de m’e'crire , c’eft dans l’elpé- 
»> rance que j’aurois eu celui de vous voir ; mais comme M. 
.» Marit n’a point voulu m’en donner la permilGon , il m’a 
» été inujoffible de m’y rendre , & même je fuis conligné 
« ici de façon à ne pouvoir faire un pas fans lui en rendre 
» compte : il m’oblige aulfi de lui communiquer les lettres 
»> que vous me faites l’honneur de m’adrefler , & ne veut 
» pas que je parle à aucun de vos gens fous quelque prétex- 
» te que ce foit. 

» A l’égard du détail des travaux des foreries , il m’a reti- 
» ré le livre que j’en tenois , avec défenfc exprefle d’en tenir 
»j d’autre,de façon qu’il m’eft impoffible de pouvoir vous fa- 
»> tisfaire. 

Ainfi tandis que le fieur Marits fc déclarait ouvertement 
contre tout ce qui appartenoit au Marquis de Montalembert, 
il employoit d’un autre côté toutes fortes de moyens pour lui 
ôter la connoilfance totale de ce qu’il failoit dans fes forges. 
Ouvrir toutes les lettres qui font adreflees à des Commis, 
les faire garder à vue , leur défendre de parler à aucun des 
Domeftiques du Chevalier de Montalembert , ce font d’é- 
tonnantes précautions. Une conduite que l’on prend tant 
de foins de cacher , peut être fans reproche , mais elle ne 
fçauroit être à l’abri des foupçons. 

Dans cette malheureufe fituation le Marquis de Monta- 
lembert fc flata qu’il obtiendroit du moins du Miniftre, la 
foible reflource d’avoir quelqu’un chez lui chargé de fa pro- 
curation , pour veiller a les intérêts , & l’informer des me- 
fures prifes pour l’exécution de fes fournitures , 8c qu’alors 
le fieur Marits feroit obligé de fouffrir un fondé de procura- 
tion autorifé de'réfider dans la forge par des ordres fupé- 
rieurs. M. le Duc de Chaulnes voulut bien fe charger de 
faire cette demande au Minillrc qui la trouva jufte , & qui 
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la lui accorda. En conféquencc de. cette permiflîon le Mar- 
quis de Montalembert envoya à fon frère fa piocuration, 
pour autorifer le fieur Viennois de remplir ces fondions ; 
mais par la connoiffance que le Chevalier de Montalembert 
avoir des difpofiiions des nouveaux habitans de Ruelle , il 
jugea néceflaire que le fieur de Viennois fe fît accompagner 
d’un Notaire , pour conftater la réponfc , fi elle étoit d’ef- 
pece à devoir 1 etre ; ce qui ne fut point inutile , puifqu’on 
peut voir par l’extrait du procès-verbal du 22 Janvier 1756. 
(il que la demande refpedueufe du fieur de Viennois fut 
remfee avec hauteur & mépris. Le fieur Lamartiniere pour 
éluderlapréfence d’un témoin fi embarraffant , allégua qu'ils 
navoient le Jieur Maries & lui de compte à rendre qu'à ceux 
par qui ils étoient prépofés ; allégua que c' étoit des deniers 
du Roi qu'ils faijoient ufage , & non de ceux de M. de 
Montalembert ,* & qu'enjin c' étoit encore les troubler dans 
leurs fonctions , que de venir leur faire une pareille propor- 
tion. Le fieur de Viennois fur ce refus protefla de nullité de 
tous les payemens qui feroient faits, & de tout ce qui fe- 
roit arreté , ainfi que de l’irrégularité d’une forme de paye- 
ment aufii arbitraire, même aux dommages 6c intérêts de 
celui qu’il repréfentoit. 

Les trois motifs de refus du fieur Lamartiniere, font tous 
trois dignes de remarque. Le première quand il feroit poffible 
que des ordres obtenus par ces Mefiieurs, contre le droit d’un 
tiers, les pût difpenfcr de lui rendre aucun compte; il ne s’en fuit 
pas, qu’ils puiflent refufer de laiffer prendre connoilfance de 
ce qui fc pafle à un fondé de procuration , ni s’oppofer à fa ré- 
fidence fur les lieux. Le fécond n’eft qu’illufoire , parce que ce 
n’eft point les deniers du Roi dont ils difpofentà leur gré, quoi* 
qu’ils les reçoivent du Roi, ce font les fommes que le Roi 
auroit dû payer au Marquis de Montalembert en vertu de fon 
traité, 6c qui lui appartiennent auffi légtimement, que ces 
biens propres. Quant au troifiéme l’on fent combien il cft ri- 
dicule. 

Le Miniftrc fut informé de ce refus par le Marquis de Mon- 
talembcrt & par Monfieur le Duc de Chaulnes , qui lui ra- 
(') Voyez pièces juflificative* N*. VII. pag. 30, 
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peüala permilïion qu’il lui avoit donné peu de temps aupara- 
vant; mais ce fut fans effet. Il ne luiétoit paspofliblcde déla- 
prouver en rien la conduite du licur Maries; même lorfqu’il 
agifloit contre lès ordres. 

Depuis ce temps le Marquis de Montalembcrt n’a fçu que 
par la voie publique l’état de lès affaires ; mais il s’en faut bien 
qu’il ait appris de détails latisfaifant à ce fujet. Les forges que 
le Marquis de M mtalcmbert a laiffé au lieur Maries nouvoient 
fondre tous les ans plus de 30 mille quintaux en canons, puif- 
qu’ilen a fondu chaque année 20 8c 22 mille 8c la plus conli- 
dérable de toute, la forge de Ruelle n’étoit pas achevée. (1) 
Cependant le fieurs Marits n’en a fondu la première année 

S ue 12 mille quintaux, 8c la fécondé 14 à 16, ce qui ne fait: 
ans les deux ans que 27 à 28 mille quintaux, ce travail 
pouvoir fe faire facilement en un an , ainfi les fontes des 
bo mille quintaux n’ont point été finies le premier Jan- 
vier 1758. comme il eft ftipulé par le traité, il y aura man- 
qué au moins 10 a 12 mille quintaux; mais le forage a été 
encore plus doucement. Depuis le mois de Mai 1755 , jus- 
qu'au premier Janvier 1756, c’eft-à-dire en 8 mois, toutes 
les foreries du fieur Marits n’ont fourni à Rochefort que 2080 
quintaux pendant l’année entière 1 756. Les mêmes fo- 
reries n’ont livré que 201 30 quintaux, en fuppofant auffi 20 
mille quintaux pour l’année 1757, dont on n’a pû avoir le 
compte exa&ement, 8c 20 mille quintaux encore p >ur l’année 
1758. Le Sr Marits n’aura livré en tout que 62 mille quintaux 
jufqu’au premier Janvier 1750 , temps auquel doivent finir 
toutes les livraifons félon le lufdit traité; mais cetre quan- 
tité paroîtra encore bien moins grande,!! l’on fait attention que 
depuis le commencement de Janvier 17^4, le fieur Marits 
s’étoit engagé d’avoir établi les machines à forer dans les for- 
ges, (2} & que depuis ce temps le f >ragea été diieontinué en 
les attendant. Alors ce fera cinq années entières que le Sr Ma- 
rks aura employées pour fournir 62 mille quintaux. Cepen- 

(0 Nota. Il eut fondu 18 m. quintaux la derniers année , fi le fieurs Marits n'eut 
empêché qu'on mit le feu à Ruelle le premier Septembre. 

(2) Not*,\oyei ci-defTus page 48. 

• Tij 
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dant il a eu à Ruelle fix foreries travaillant à la fois pendant 
3 ans, 8 c 8 depuis deux ans. Les machines du Marquis de 
Montalembert faifoient un travail bien différent , elles fo- 
roient 1 200 quintaux par mois chacune , ainfi les fix machi- 
nes de Ruelle auroient foré plus de 80 mille quintaux par an 
en travaillant le jour 8 c la nuit. Celles du fieur Marits n’ayant 
fait que 20 mille quintaux par an , elles n’ont fait que le 
quart des autres; mais ces mêmes machines à la vérité au- 
roient pu faire jufqu’à la moitié du travail des premiers, 8 c fo- 
rer 40 mille quintaux par an fi le Sr Marits avoir jugé à propos 
de les faire travailler aufli le jour & la nuit, comme c’étoit l’u- 
fageétabli dans les foreries du Marquis de Montalembert. On 
ne comprend pas pourquoi le fieur Marits qui a toujours eu le 
double plus d’ouvriers que le Marquis de Montalembert, ne l’a 
pas fait; puifqu’il pouvoit encore plus facilement les faire rele- 
ver. Et c’eft un reproche qu’on aura toujoursà lui faire, de n’a- 
voir fourni que la moitié des canons qu’il auroit pu fournir, 
après avoir occafionné un retard de deux ans dans les four- 
nitures. Cependant il n’a tourné la furface extérieure d’au- 
cuns des canons qu’il a livrés; s’il l’eût fait, comme il s’y 
étoit engagé, il n’en eut peut-être pas fourni le quart de 
ceux qu’il a livrés. 

Lorlqu’il fut arrivé dans les forges du Marquis de Monta- 
lembert au mois de Mars 1755. il fit fur le champ couler 
tous les Canons plus gros qu’ils ne dévoient être , afin de 
pouvoir ôter l’excédant avec le tour ; mais ces Canons qui 
n’ont pû être tournés, ayant été livrés à Rochefort comme 
ils ont été fondus, il s’eft trouvé des Canons de 36 pefanc 
plus de 900 livres par delà la pefanteur qu’ils devroient avoir. 
Si tout autre que le fieur Marits eut envoyé de femblables 
Canons , ils n’euffent point été reçus, l’excès du poids étant 
un grand défaut dans l’artillerie. Le motif le plus puiffant 
qui avoit déterminé le Minière à accepter les offres du fieur 
Marits, étoit que l’artillerie feroit rendue plus légère qu’elle 
n’avoit été par le moyen du tour; ainfi le fervice du Roi en 
a fouffert & le fourniffeur y a perdu les 8 ou 9 quintaux fur 
chaque Canon de 3 6 d’excédant du poids qu’on n’a pas. 
voulu payer , ce qui fait plus de 200 livres de perte fur cha- 
que Canon de 36 , ou environ 3 livres par quintal ; ainfi 
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fur les 20000 quintaux coulés de cette façon , il y aura perte 
de 60000 livres. 

Si le fleur Maiits au mois de juin 1753 , lorfqu’il eut fait 
voir ce Canon de 4 11 bien poli, eut dit à M. Rouillé , au lieu de 
toutes les promeffes féduifantes qu’il lui fit. Je puis par mes 
Machines forer des Canons avec une grande exa&itude , 
mais ma méthode demande beaucoup de tems ; je puis en- 
treprendre de les tourner extérieurement, afin de les rendte 
plus légers ; mais il faudra faire couler tous les Canons plus 
gros ; 6c comme il y a grande apparence que je n’y réuflirai 
pas , à caufe du tems extrêmement long qu’il taudroit y em- 
ployer, je livrerai à Rochefort des Canons beaucoup plus 
lourds qu’ils ne doivent être. De plus, à compter de ce mois, 
il me faudra deux ans pour avoir établi ma première machine , 
& même ce ne fera qu’au commencement de 1756. c’eft-à-dire 
dans deux ans & demie que toutes mes machines étant ache- 
vées d’établir , je ferai forer le quart de ce que les machines 
d’aujourd’hui forent. En attendant , il faudra que toutes les 
Forges fondent des Canons , fans en forer aucun. Je m’ap- 
pliquerai auffi à faire connoître de nouveaux défauts aux Ca- 
nons déjà fabriqués ; de façon qu’on en rebutera plus des trois 
quarts. Je jugerai de la qualité de la fonte fur fa couleur , 
éc fur le plus ou moins de dureté. J’établirai que l’épreuve 
elt infuffifante pour prouver la bonté d’un Canon. D’où il 
réfultera une impoffibilité de réunir les différentes opinions, 
par des preuves de fait. Lorfque je forerai les Canons qui au- 
ront été fondus en attendant mes Foreriers , je rebuterai tous 
ceux que je trouverai durs. Enfin je ferai de façon que d’ici 
à trois ans, vous n’aurez pas un feul Canon des Forges du 
Marquis de Montalembert, fur lefquellcs vous aviez fondé 
vos plus fortes efperances ; & dans fix ans vous n’en aurez 
qu’environ 60 mille quintaux au lieu de 130 & lÿo quelles 
pourroient fournir dans ce même temps. Mais je demande 
100000 liv. pour mes peines, & de plus des Lettres de No- 
bleffe, avec le Cordon de S. Michel. Il n’eft pas vraifemblable 
que le Miniftre eut été féduit par cet expofé exaél des fervi- 
ces que le fleur Marits fe propofoit de rendre. Il fe fut fïïre- 
ment plutôt déterminé à le payer pour ne s’en pas mêler. 

U n’eft pas douteux que les changemens arrivés dans le 
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Miniftere de la Marine, n’aient été très-favorables au fieur- 
Marits. Sans ce changement , la ditîerence conlidérable en- 
tre ce qu’il avoit promis, & ce qu’il a tenu, auroit été hap- 
pante; mais un nouveau Miniftre eft rarement inftrun exac- 
tement des faits qui l’ont précédés, il s’en raporte au pre- 
mier expofé qu’on lui en fait; dans cet expoîe, il eft très- 
facile en fuprimant certaines circonft ances , de prél'enter les 
chofes fous la face qu’on veut. Pour le renfermer dans le 
fait dont il eft queftion , on a pû dire à M . le Garde des Sceaux 
au mois de Juillet 1754. lorfqu’il pafla au Mimftere delà Ma- 
rine : Vous avez une partie qui manque totalement, qui font 
les Canons; ce n’eft pas que M. Rouillé n’ait pris les me- 
fures les plus fages pour n’en pas manquer, il a paffé un pre- 
mier marché il y a déjà 4 ans avec M. de Montalembert, il 
lui a avancé beaucoup d’argent ; mais il n’a encore fourni 
qu’un petit nombre 'de canons , qu’on trouve meme d’une 
mauvaife qualité. lien a fondu quelqu’autres qui n’ont point 
été livrés, parce qu’on les trouve encore plus mauvais. (1) II 
â tourmenté depuis du temps M. Rouillé pour qu’il ordonnât 
qu’on eût plus d’indulgence fur les défauts de ces Canons ; 
mais il s’eft bien garde d’avoir égard à une demande fi pré- 
judiciable au bien du fervice. Qu’enfin voyant les fommes 
conlïdérables qui étoientdues au Roi, & qu’il n’y avoit nulle 
apparence que M. de Montalembert vinc à bout de fon en- 
treprife, fi l’on ne lui donnoit quelqu’un capable de l’aider, 
on avoit jetté les yeux fur le iieur Marits , homme confommé 
dans tout ce qui concerne l’artillerie , afin qu’il établit fes ma- 
chines à forer dans les Forges de M. de Montalembert & qu’il 
conduifit fon travail. Qu’on avoit été obligé de rélilier le pre- 
mier marché de M. de Monralembert , faute d’exécution , 
& qu’on lui en avoit pafle un fécond de 80000 quintaux plus 
avantageux qu’il n’auroit dû l’efperer , après avoir manqué 
- à fes premiers engagemens , par lequel les fommes dues au 
Roi ne feront rentrées qu’à la fin de ce fécond marché. Qu’a- 

(1) Nou. On peut fe rapelkr qu’à celte date le Marquis de Montalem- 
bert avoit déjà fondu 1188. pièces ,dont lés jo} demieres étoient refiées fans être 
forées pour attendre les machines du fieur Marits qui dévoient être établies félon 
fes engagemens dès le mois de Janvier précédent. Voyez l’Etat général des Canons 
pondus ci-deflus, page 136. 
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près des arrangemens aufli judicieufement pris, & dès que le 
fLur Maries auroit fini les établiflemens, on ne devoit pas 
douter que les clioles ne fuflent fur un autre pied. Qu’à la 
vérité ce qu’il y avoit de fâcheux , écoit que de pareils travaux 
étoient fort longs, & que, quoique le lieur Marits y fit tout 
ce qu'il étoit poffible d’y faire , cela ne pouvoir être prêc 
auffitôt que le befoin l’éxigeroit ; mais qu’on ne fe fut point 
trouvé dans cet embarras, (i M. de Montalembert avoit rem- 
pli fes premiers engagemens , & qu’il eut été plus capable de la 
befogne qu’il avoit entrepris. Le Marquis de Montalembert 
n’a eu que trop de preuves, que M. le Garde des Sceaux 
n’a jamais envifagé cette affaire fous une autre face. 

11 eft certain que fur cet expofé qui fuprime les promeffes 
non exécutées du fieur Marits , & qui fuprime tout ce quia 
été détaillé ci-deflus ; il paroit clairement, i°. que le Mar- 
quis de Montalembert a eu les plus grands torts à tous éga rds; 
& 2°. que les retards occafionnés par les lenteurs du fieur 
Marits ne peuvent point lui être imputés , puifqu’il ne paroît 
point avoir manqué à aucun de fes engagemens ; & qu’au 
contraire on doit lui fçavoir gré de ce qu’il fait tout ce qui 
dépend de lui , pour mettre le Marquis de Montalembert en 
état de fournir. Enfin après avoir reçu des imprefïions fem- 
blables, lorfqu’on ne veut rien aprofondir, il cft poffible 
de raifonner & de conclure de cette façon. On n’a pû avoir 
de Canons avant que le fieur Marits s’enfoit mêlé; on n’en a 
que depuis qu’il s’en mêle : donc fans lui on n'en auroit ja- 
mais eû. C’eft à peu près comme fi , après avoir fermé le con- 
duit d’une fontaine , & permis à un feul homme de l’ouvrir, 
on concluoit que fans lui, on n'auroit jamais eû d’eau. Mais 
de pareilles* conclufions , pour être fauffes , n’en font pas 
moins avantageufes à celui en faveur de qui elles font faites. 
Audi le fieur Marits en a-t-il profité pour remplir tous les 
objets qu’il s’eft propofé de remplir. Celui qu’il paroît avoir 
eû le plus à cœur , c’eft de dépouiller entièrement le Marquis 
de Montalembert de fes Forges, & celle du Montizon cft la 
première dont il a difpofé. Dès le mois de Janvier 175 6 . i! 
l’adonnée au premier Commis nommé Touloufe, que le Mar- 
quis de Montalembert ayoit placé dans cette Forge poux la 


dont il pourroit avoir befoin pendant 5 ans dans toutes Tes 
Forges a 1 jo liv. la fondue ;( c’cil une mefure en ufage dans 
le pays ) mais fans avoir égard à ce marché, le fieur Marits 
a jugé à propos d’en pafler un autre au même entrepreneur 
en lui accordant i 3 o liv. de la fondue, au lieu de 150. L’aug- 
mentation du prix de ces mines , la diiliibution des forges 
du Marquis de Montalembert à differens particuliers , pour 
y fondre des Canons pour leur compte; 8c la lenteur des 
travaux qui fe font, pour achever fon dernier marché, ont 
donné lieu à bien des propos teftus dans la Province , qui 
ne font point à l’avantage du fieur Marits. Mais l’on n’en 
eft pas moins calomniateur pour n’être pas l’inventeur de 
la calomnie, 8c tout honnête homme doit fe taire meme 
fur le compte de fon ennemi , plutôt que de répéter le mal 
qu’il en entend dire , lorfqu’ii n’en a pas de preuves cer- 
taines. 

Le Marquis de Montalembert s’étant donc renfermé dans 
le petit nombre de faits dont il a pû avoir la preuve , il ne 
doit pas obmettre celle que lui a fourni le fieur Marits lui- 
même dans une déclaration qu’il a fait lignifier aux offi- 
ciers de la Maîtrifc des eaux 8c forêts d’Angoulême , quoi- 
qu’elle foit fort poftéricurc au tems des autres faits rappor- 
tés cy-deffus , puifqu’elle fera connoître par les propres 
expreffions, 8c la nature de fes principes, 8c l’étendue qu’il 
donne à la partie d’autorité qui lui a été confiée. 

FAIT. 

Qui a donné lieu à la fignification ci-jointe faite par le 
fieur Marits aux Officiers de la Maîtrife d’Angoulême. •' 

, * • • ( 1 

La riviere de Touvre fituée en Angoumois , 8c dont les 
eaux appartiennent au Marquis de Montalembert dans tou- 
te l’étendue de la Paroilfe de Ruelle , n’a point toujours 
été affermée par lui. Il en a joui en total pendant quelque- 
tems. Cette Rivière très-abondante en truites, anguilles & 
écreviffes, n’a été affermée par le Marquis de Montalem- 
bert que depuis quelques aimées ; il s’étoic alors réfervé uue 
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certaine étendue de pêche la plus à portée de fon habita- 
tion pour y faire pêcher fes pêcheurs particuliers, y avoir 
de plus beaux poiffons , & pourvoir à la confomination de 
fa maifon ; mais depuis qu’il eft abfent , n’ayant plus be- 
foin du poiflon de les réserves , Il les a ajoutées à la Ferme- 
Générale avec une augmentation du prix du Bail ; ainfi c’é- 
toit par un motif de pur agrément que la Ferme n’avoic 
point été faite de la totalité de la Rivière , & non pour la 
sûreté de la forge comme le ficur Maries ofe l’avancer, puif- 
que cette forge fituée fur le bord du grand chemin d’Angou- 
lërae , à Limoges , n’en eft feulement pas féparée par un fof- 
fé , & eft ouverte de tous les côtés. Mais les Fermiers n’ont 

S mais pû jouir paifiblement des objet9 de leur Bail. Le fleur 
arits habitant de ladite forge de Ruelle pour y fondre & 
forer des canons , a prétendu qu’il n’étoit pas décent que les 
Fermiers du Marquis de Montalembert vînflent pêcher fous 
fes yeux. D’ailleurs il a jugé très-avantageux au fervice du 
Roi , que les excellentes truites & écrevifles de cette Riviè- 
re fuflent refervées pour fa table j en conféqucnce il a défen- 
du avec des menaces de cachot , ( ce font fes cxpreiïïons ) 
aux Fermiers du Marquis de Montalembert de s'avifer, fous 

Q uelque prétexte que ce foit , de paroître en bateau fur la 
iiviere , tandis qu’il permertoit à des pêcheurs à lui , d’y 
pêcher nuit & jour dans des tems & avec des filets prohi- 
bés par les Ordonnances. Enfin les Fermiers du Marquis do 
Montalembert ne pouvant fupporter de voir des pêcheurs 
étrangers jouir de leur bien lans aucune réferve , ni ména- 
gement 3 ont furpris plufieurs fois les pêcheurs de Marie* 
pêchant avec des filets prohibés dans l’étendue de leur Bail J 
ils’ ont pri9 des témoins & ont attaque lefdits pêcheurs au 
Tribunal de la Maîtrife d’Angoulême , lefquels fe voyant 
prêts à être condamnés aux peines .portées par les Ordon- 
nances, ont.appellé le fleur Marits à leur garantie, comme’ 
pêchant pour lui fur fes ordres. (Teft dans la vue de leur 
accorder fa puiflante proteéfion que ledit Marits a déclaré 
fes intentions à la Maîtrife d’Angoulême, avec menace & in- 
jonétion au Procureur du Roi , de veiller à ce qu’il ne foit rien 
foit à cet égard de contraire à fes volontés* 
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Cette lignification dont cft ici copie faite par le ficur Ma- 
rks au Tribunal des eaux & forêts d’une Province, cft une 
pièce rare par fa fingularité , & qui mérite la plus grande 
' attention. 

DECLARATION du fuur Marks à la Maitrifc des 
Eaux & Forêts d'Angoulême. 


• • 

L’an mil fept cent cinquante fept , & le vingt-troifiéme 
Mai avant midi à à la Requête de Jean Marits Ecuyer , 
Chevalier des Ordres du Roi. ( i ) Infpeéteur General des 
fontes de l’Artillerie de la Marine demeurant à la Forge , 
Paroifle de Ruelle où il à élû domicile. J’ai Antoine Bre- 
binaud, Huiflier, &c. 

Soufligné certifie avoir lignifié , dénoncé & auëment fait 
à fçavoir à Meftieurs les Maître particulier , Lieqtenanc 
Procureur du Roi & autres Officiers de la Maîtrife parti- 
culière des eaux & forêts d’Angoumois, que le Roi pour le 
bien de fon fervice , & le recouvrement des Tommes avan- 
cées à M. de Montalcmbert , ayant jugé à propos de 
faire régir en fon nom la fuite de l’exploitation de la forge 
de Ruelle , il auroit tant par fes ordres , que par ceux par- 
ticuliers & détaillés de Noffeigneurs les Miniftres au depar- 
tement de la Marine. , chargé le requérant de ce foin. Pour 
faire exécuter les juiicieujes précautions qui lui ont été 

Î refcritzs , & prévenir les vols , incend es & autres accidens. 

1 eft autorifé par les mêmes ordres non-feulement à faire 
feul la police qui a rapport à l’adminiftration qui lui eft 
confiée dans les bâtimens , atteliers & dépendances de la- 
dite forge , mais encore à interdire l’entrée & les abords , 
& à faire arrêter tous ceux qui pourroient s’y préfenter 
fans avoir -charge publique, même ceux qui en feront re- 
vêtus fan^voir prévenu le requérant ; ainfieft-il égale- 
ment autorifé par Sa Majefté , de jouir en fon nom des 
eaux qui bordent la forge de celles qui l’avoifinent , (i) 


" Le fieur 
Marils eft 
Ghevalicr de 
l'Ordre de S. 
Michel. 


(1) Ces ordres , s’ils eiifterit, ne regardent fans doute que la jouiftance ou l’ufage des 
eaux de la Rivière deftinée à faire mouvoir les diftcrentes’nuchincs , & non la |ouif- 
fance de la pèche,, qui ne peut^avoir aucun rapport à la fabrication des canons, 

Vij 
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ou dont l’ufage peut en faciliter l’entrce & la communica- 
tion , ainfx que de fes dépendances , tant fur eau que fur 
terre ; ce font les intentions de Sa Majejlé O de Nojfei • 
g mur s fes M nijlres , fans l’exécution defquelles le requé- > 
rant ne pourroit repondre un inftant du depot précieux qui 
lui ejl confie ' , en prévenir les accidens multipliés , qu un 
abord libre à ladite forge occalionneroit infailliblement. Le- 
dit ficur de Montalçmbcrt pendant l’efpace de cems où il 
l’avoit fait régir , en avoir fi bien fenti le danger , qu’ayant 
affermé partie des eaux de la Rivicre de Touvre qu’il tient 
de Sa Majeflé à titre d’engagemens , il s’étoit expreflement 
réfervé, avec formelle interdiction d’en approcher, celles qui 
touchent ladite forge, (i) ainfi que celles au-deflus & au- 
deffous dont l’ufage, en facilitant l’accès libre de la forge le 
jour & la nuit, pouvoir en troubler l’ordre & les travaux, 

& caufer une infinité de défordres. C’eft en fuivant cet 
exemple , & en fe conformant d’ailleurs aux précautions 
qui ont été recommandées au requérant , qu’il a défendu aux 
Fermiers des eaux de la Rivière de Touvre dans cette par- 
tie, de pafler n’y pêcher dans le voifinage de la forge; & 
quoiqu’il fût & foit en droit de jouir au nom de Sa Majct 
té non-feulement dudit cfpace d’eau prohibé , mais encore 
de toutes celles qui, comme dépendantes de la forge , peuvent 
y communiquer , ou avoir quelques rapports à l’ordre qui 
doit y régner ; cependant fur les repréfentations qui lui fu- 
rent faites par les Fermiers , il voulut bien leur promettre 
de s’intéreiïcr par bonté' , & leur faire faire raifon de l’ob- 
jet de leur non-jouiffancc; quoique fi l’efpace prohibé" leur a 
été affermé comme ils le prétendent , 8c jie fpit que contre 
l’ufage précédemment pratiqué par le fieur de Montalem- 
fcert pendant le tems de fon exploitation , ( 2 ) néanmoins le 

(1) C’étoit pour jouir du poiflon de la Rivière que le Marquis de MontaIem f 
bert s’étoit réfervé la pêche des eaux les plus voifines de fa forg^ & non pou 
en empêcher l’abord. Si c’eût été en effet le motif du fieur Marits , il eut dû in- 
terdire & défendre tout paflage fur le grand chemin (TAngoulême à Limoges ; car 
il devoit bien plus redouter des étrangers inconnus qui y paflent à toute heure de 
la nuit , que des Fermiers du lieu qui ne font que le jour dans des batteaux fur 
la Rivière. 

(a) Le tems qu'un particulier jouit paiûblcmcnt de fon bien , eft appelle par le 
fieur Marits , le tems de fon exploitation. 
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requérant, qui n’a. fait qu’ufer au nom du Roi du droit 
qui lui appartient t a tant de titres , & dont ledit Jieur de 
Montalembert a reconnu La légitimité (i) qui ne fait qu’exé- 
cuter les ordres fouverains , & qui n’ejl comptable de fa 
conduite qu'à fa Majejié feule (2), demeure averti que les 
Fermiers defdites eaux ont préfenté à M. le Maître parti- 
culier une plainte en crime de pêche contre les nommés 
Jean & Etienne Biget, pour avoir pêché deux fois dans les 
eaux interdites, & voilines de la forge, par les feuls ordres 
du Requérant , en conféquence defquels ils ont alligné au 
même fiége & conclu contre lui à leur garantie des condamna- 
tions qui pourroient intervenir contre eux.; & comme une pa- 
reille tentative de la part des Fermiers inftruits des faits ci-def- 
fus & au mépris des promelTes d’indemnité faites par le Re- 
quérant , eji un trouble manifejic aux opérations importun - 
tes du fcrvice du Roi & au bien de fa Marine , un atten- 
tat à J'on autorité , & un renverfement abfolu de toutes les 
Régies (3) qui ne permettent que le Requérant chargé d'or- 
dres fecrets de Sa Majejié puijfe les exécuter avec le filen - 
ce & l’ activité qu’ils exigent , s’il éprouve des contradic- 
tions en foi déplacées (4), il déclare qu'il va l’inllruire (Sa- 
dite Majefté ) de tout ce que dejfus. Et fi au préjudice de 
fa Déclaration & du droit qu’elle a fans la participation 
de fes Officiers , de juger privativement toutes les quejlions 
qui concernent fes intérêts , il étoit palfé outre, tant contre 
lefdits Biget que contre le Requérant à caufe de fa garan- 
tie, il protefte contre tous Jugemens , Sentences ou au- 


(1) Le fienr Marin ne fçauroit indiquer I'afle , par lequel cette légitimité a été 
reconnue. 

(1) Il n'y a donc crue la feule perfonne du Roi , ris -à -ris de qui Marin re- 
connoit d’étre couptable de fa comduite. ® 

(}) Si des Fermiers jouiiïoient paifiblement des fruits de leur Bail , ce feroit fé- 
lon les principes de Marits un attentat à l'autorité du Roi , 6 > un renverfement ab- 
folu de toutes les régies. 

(4) Si le fieur Marits éprouvoit la contradiflion déplacée de ne pouvoir faire pê- 
cher des truites & avec des filets prohibés , fi l’on ne le laifToit paifiblement ravir 
la jouifTance de cette Rivière aux légitimes Fermiers , il ne pourrait exécuter Us 
ordres fecretsde Sa Majejié , (de fondre 8t forer des canons ) dans le Jilence & l’ac- 
tivité qu’ils exigent. Fondre et forer de* canons dan* le filen te. 
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très Aéles ; même contre les Juges , de cajfation , prije à 
partie , & généralement tant contre eux que contre tout au- 
tre de ce qu'il peut & doit protejler. 

Et comme M. le Procureur du Roi fpécialement chargé 
par fon état de veiller à la confervation de Jes intérêts & à 
V exécution de Jes ordres , il le requert au nom de Sa Ma- 
jejté de s'oppojer à ce qu'il ne J'oit rien dit , conclu ou ju- 
/ gétant dans la demande principale , que dans la garantie , 
(i) attendu comme il eft que le Requérant n’a agi qu’en 
vertu d’ordre de la Cour à laquelle ieule il en doit rendre 
compte pour quelque caufe , & vis-à-vis de qui que ce 
foit. 

Fait par Copie préfentée à Mellieurs les Maître parti- 
culier Lieutenant, Procureur du Roi, & autres Officiers, 
& Maîtrife particulière d'Angoumois en leur Greffe , &c. 

Le Marquis de Montalembert ne croit donc pas qu’on 
puiffe mettre en doute. que le fieur Marits n’ait eu en vue 
de détruire totalement fa fortune. Mais quel a pu être fon 
motif? Eft-ce par haine? Eft-ce par zele pour le Service du 
Roi ? Ou bien eft-ce par intérêt ? Il eft impoffible que ce 
foit par haine} puifque le Marquis de Montalembert ne le 
connoiffoit pas, lorfqu’il a entrepris de lui nuire. Ce n’eft 
point par zele pour le Service du Roi , puifqua- les effets de 
ce zele ne peuvent paffer les bornes de la juftice , fans de- 
venir criminels. Ce principe équitable a de tout temps été 
établi en France par la bonté de nos Rois ; ils ne permettent 
point qu’on les enrichiffent de la dépouille d’un de leurs fuw 
jets. Ainfi le fieur Marits n’a pû faire le profit du Roi aux dé- 
pens du Marquis de Montalembert, fans s’être mis dans le 
Cas de celui qui prendroit d’une main , pour donner de l’au- 
tre. Ce dernitt' feroit très puniffable, & le fieur Marits ne le 
feroit pas moins. Cependant il y a tout lieu de croire qu’il 
s’eft paré de cette même aétion, dont l’aveu lui auroit coûté 
cher devant quelque Tribunal que ce fiât. Il a difpofé des 

(i) Le fieur Marits menace ici les Juges & les rend refponfables de tout ce qu'ils 
oferont prononcer de contraire à fes volontés , quoique conforme aux Ordonnan- 
ces du Roi , & aux loix du Royaume. 11 charge & ordonne au Procureur du Roi 
de tenir la main à ce qu'il ne foit palTé outre. Ces expreffion? & cette conduite 
n'ont befoin d’aucun Commentaire. 
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Forges du Marquis de Montalembert en faveur de ceux qui 
ont accepté d’y fondre des Canons à un prix au-deffous de 
celui des précédents marchés ; & fans doute qu’il s’eft fait 
un mérité de cette diminution ; mais ces Entrepreneurs 
n’a voient point de Forges capables d’exécuter une pareille 
commiffion ; ces Entrepreneurs n’avoient encore effuyé au- 
cune perte qu’ils cuflentà réparer; ils n’avoient fait aucune 
dépenf* pour la conflruétion de ces Forges; leur exigence 
n ctoit point due à leurs talens ; ils n’avoient couru aucun rif- 
que pour les conftruire. Il n’eft pas étonnant qu’ils ayent con- 
tenu à une diminution du prix : fur-tout dans l’efpérance de 
relier en pofleflion de ces Forges. Si l’on enlevoit à un Ma- 
nufacturier fa manufacture & fes atteliers tous montés , pour 
les donner à fon premier Commis ; il n’efl pas douteux que 
ce dernier ne s’obligeât volontiers à ces conditions, de li- 
vrer à plus bas prix les produits de la manufacture , &: qu’il 
ne promit de plus un gros pot de vin à celui qui lui auroit 
fait un pareil préfent ; puifque les fommes confidérables que 
fon Maître y auroit depenfe, tourneroient entièrement à fon 
profit, fans lui avoir rien coûté. Mais de quel droit faire une 
pareille difpofition ? ce feroit une injullice criante, quand 
même le travail de la manufaéture devroit être pour le compte 
du Roi, & qu’4 y gagneroit la diminution du prix. Il en eft 
de même des Forges du Marquis de Montalembert qui n’exifle- 
roient point fans les dépenfes qu’il y a faites , il a couru le rif- 
que de fes dépenfes , lui feul doit en retirer le bénéfi- 
ce ; & le Roi ne peut équitablement y donner des Canons 
à faire à qui que ce foit, qu’avec fon confentement; celles 
dont il n’eft point propriétaire, ne peuvent point être excep- 
tées, puifqu’clles feront à lui tant que le Roi n’aurorifera 
porfonne à les lui enlever pour y faire des Canons* Il a déjà 
dit qu’il ne les avoit bâties fur un fond qui rie lui apparte- 
noit pas , que parce qu’il étoit fur d’en rcnouveller les Baux 
tant qu’il auroit des Canons à y faire fabriquer , puifqu’il en 
payoit un prix tous les ans fort audeflous des prix ordinaires. 
(*) Le Roi peut fans contredit donner des Canons à faire 
à qui lui plaît , & chercher les marchés qui lui feront les 
plus avantageux, mais feulement à des Entrepreneurs , qui 
n’auront pas befoin des Forges du Marquis de Montalembert 


é, 

31 . 
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pour exécuter leur commiffion ; fans quoi ce marché ne peut 
fe paifer équitablement qu’avec lui. 11 avoit lieu de fe flater 
même qu’on accorderoit un travail de pre'fe'rence à les For- 
ges , julqu’à ce qu’il eût eu le temps de fe dédommager des dé- 
penfes qu’il y ayoit faites, quand même il y eut eufuffifam- 
mcnt d’autresForgcs dans la Province, pour pouvoir fe palier 
d’employer lesfiennes, fans quoi il n’eut jamais entrepris de 
les bâtir. On a vû ci-deffus toutes les efperances que Mon- 
iteur Rouille' avoit bien voulu lui donner à cet égard j ilctoic 
donc bien éloigne' d’imaginer que tant qu’elles feroient utiles 
aux befoins de la marine , tant qu’on ne pourroit fe pafTer 
de les faire travailler , on put l’en dépofleder , pour donner 
ce travail à faire à qui que ce foit. Le fieur Marits ayant fen- 
ti fans doute la force de cet argument, a pris fes précautions 
avec fa prudence ordinaire vis-à-vis du Miniftrc, en l’infor- 
ment d’avance que fes Forges font en fort mauvais état, 8c 
qu’elles ont befoin d’être rebâties, parce que, dit-il, les four- 
neaux tombent. On a vû par ce qu’il a dit des fourneaux tout 
neufs de Ruelle, qu’il cft difpofé à les condamner légèrement. 
Mais en habile homme il a bien prévu , qu’en décidant que 
les fourneaux dévoient être rebâtis , on prendroit facilement 
la partie pour le tout , & qu'on confondroit l’établiflement 
tout à neuf d’une Forge , avec ce qu’on appelle remonter un 
fourneau , qui n’eft qu’une fimple réparation dont l’objet 
ne peut palfer cent piftoles. Il s’ell flaté d’anéantir le droit du 
Marquis de Montalembert fur des Forges,qui lui doivent 1 eurs 
exiftcnces , en publiant qu’elles auroient befoin d’être re- 
bâties. Mais quand cela feroit, le droit de préférence pour 
les rebâtir, n’apartiendroit-il pas également au Marquis de 
Montalembert? Quelqu’un pouroit-il lui difputer? Si le 
Roi a befoin de fes Forges pour y faire fabriquer des- Canons, 
c’eft au Marquis de Montalembert à les reparer de façon 
qu’elles foient en état de les fondre ; à moins qu’il n’aime 
mieux les céder à quelqu’Entrepreneur. Ainfi, file Roi par 
les foins du Sr Marits, fait quelques profits furies Canons 
qui feront fondus dans fes Forges, ce ne peut jaïqais être 
qu’aux dépens du Marquis de Montalembert ; c’eft donc le 
cas de prendre d’une main à un fujet , pour donner au Roi 
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de l'autre, & cette injuftice marquée ne peut jamais être 
l’effet du zele ; ce ne peut être que celui de quelque paffion, 
puifque c’eft le caraétere des paffions d’entfaîner dans des 
excès condamnables. D’ailleurs, ce zele fe borneroit-il feule- 
ment à ce qui peut être préjudiciable au Marquis de Mon- 
talembert ? Car on a vû que le fieur Marits n’a foré ni fon- 
du qu’une petite partie de ce qu’il pou voit forer, & fon- 
dre; & fi fon zele étoit affez violent pour l’entraîner jufqu’à 
faire des injuftices, il l’auroit excité bien plus facilement à 
fournir tout ce qui auroit pû l’être dans un temps où les bé- 
foins de la marine font fi grands. 

Ainlî dès que ce ne peut point être par haîne , ni par zele 
pour le Service du Roi, que le fieur Marits paroît chercher 
à détruire la fortune du Marquis de Montalembert; il efl: 
vraifemblable que c’eft par intérêt. Mais alors le Marquis de 
Montalembert eft à cet egard dans le cas de celui qu’on dé- 
pouille fur les grands chemins; puifque c’eft, ainfi que lui, 
par un motif d’intérêt, & par une force majeure qu’il fe 
trouve dépouillé. 

Une refléxion , qui fe préfentc aufti très naturellement , va 
de mêmefervir de preuve convaincante, que l’objet d’affu- 
rer la dette du Roi, en chargeant un homme de confiance, 
d’achever les fournitures du Marquis de Montalembert , ne 
peut point être le véritable objet. Car l’on n’auroit pû con- 
cevoir quelque inquiétude fur la dette du Roi , que d’après 
un calcul arbitraire fait à l’infçudu Marquis de Montalem- 
berr, dont le réfultat auroit fait voir, qu’en lailîant au fieur 
Marits la liberté de rebuter tous les Canons qu’il jugeroit à 
propos , les retenues à faire fur chaque quintal des Canons 
qui reftoient à fondre, neferoientpasfuftifantes,pour que le 
Roi fut entièrement rembourfé. Mais alors Iefeul- moyen d’y 
remédier d’une façon certaine, c’étoit d’ajouter au marché 
de Soooo quintaux déjà paffé , une quantité de Canons fuffi- 
fante , pour que les Retenues à faire fur ces Canons, ne laif- 
faffent aucun doute fur la rentrée de la dette du Roi. On 
s’acquittoit en même temps de l’efpece d’obligation où l’on 
étoit vis-à-vis le Marquis de Montalembert , d’affurcr à fes 
Forges un travail, dont le réfultat pût le dédomager des 
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frais de leurs établiflemens : on réparoit en partie le tort 
qui lui avoit été fait par des rebuts de Canons aufli confi- 
dcrabîes, lcfquels ne menteroient pas moins des égards, 
quand meme ns euflent été -faits juftement; puilque les en- 
treprifes malheureui'es ont de tout tems été protégées; l’on 
tend toujours la main au malheureux qui fe noyé , i’ans exa- 
miner s’il a été jette dans la rivière , ou s’il y eil tombé par 
fi faute ; & l’on auroit une jufte horreur de quelqu’un qui 
lui donneroir un coup de maflue pour le faire aller à fond. 
Enfin par le moyen de cette augmentation du dernier marché 
outre les avantages ci-delïus ; le traité n’eut point été annullé , 
comme il l’a été fans aucun motif légitime , & par la fe^le 
raifon du plus fort. L’on n’eut point cnireint toutes les Loix, 
en revétiiTant le fieur Marks d’un pouvoir arbitraire, dont 
le Souverain même ne fe permet pas d’ufer. Si le Marquis 
de Montalembert eut eû plus de Canons à faire, il eft évi- 
dent que l’augmentation de fes bénéfices eut alluré d’autant 
plus la dette du Roi ; & fi l’on n’a pas cru l’augmentation 
de fes bénéfices néceflaire, on n’a donc pas craint pour cette 
dette. 

L’on ne peut objeéler, pour annuller la force de cet ar- 
gument, qu’on ne pouvoit ffoint augmenter le marché du 
Marquis de Montalembert, parce que la Marine n’avoit plus 
befoin de canons ; puifque depuis la date de fon traité, & 
du tems du Miniftcre de M. le Garde des Sceaux, on a pafTé 
deux nouveaux marchés très-confidérables ; l’un de 40 
mille quintaux 325 livres le quintal , au fieur de Ruferai, 
« nouvel Acquereur de la forge de Rcncogne , étranger dans 
le pays, qui n’avoit jamais pofTédé de forge, & n’avoit ja- 
mais fourni de canons ; l’autre aux AfTociés de M. Bertin , 
à fondre dans les forges d’Ans près Perigueux de 40 mille 
quintaux à 27 livres le quintal , en augmentation d’un précé- 
dent marché, qui n’écoitque d’environ 20 mille quintaux. 
Etl-il vrai femblable qu’on n’eut pas re’fervé une moitié de 
ces fournitures, même le tout s’il étoit nécefiairc, pour 
lin Entrepreneur, dont la fituation laifloit craindra qu’il ne 
fut pas en état de s’acquitter avec le Roi ? Du moins n’au- 
roit-on pu tenir une conduite différente fans trahir les intc- 
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rêts du Roi. Ainfi il feroit abfurde de foutenir, qu’on a 
craint pour la dette du Roi, lorfqu’on a pris le parti d’an- 
nullcr le traité du Marquis de Montalembert, pour donner 
. tout pouvoir chez lui au lieur Marits ; furtout depuis que ce 
dernier a donné lui-même un grand nombre 4c canons a faire 
- dans la Province , à tous ceux qui en ont voulu entreprendre, 
foit dans des petites forges particulières , foit dans les forges 
• mêmes du Marquis de Montalembert ; puifqu’on fent par- 
faitement que ces forges ne peuvent travailler pour d’autres, 
tant que fa dette envers le Roi courera des rifques. Il eft déjà 
aflez inconcevable , qu’on ne leur ait pas fait faire la moitié ’ 
de ce qu’elles pouyoient faire , & qu’on les employé à d’au- 
tres fournitures, tandis que celle du Marquis de Montalem- 
bert n’eft point achevée. Car il refte toujours dans la con- 
duite du ficur Marits cette fingularité , qu’ayant été chargé 
d’achever les fournitures du Marquis de Montalembert *6c 
le Roi ne pouvant être rcmbourfé de fes avances, qu’après 
l’entiere livraifon des 80 mille quintaux. Le fieur Marits 
préféré de faire fondre des canons- par tout autre, tandis 
qu’il refte fort en arriéré pour les fontes & le forage de 
ceux qu’il eft directement chargé de livrer. 

Mais dans les fuites de cette malheureufe affaire, il y au- 
roit trop de détails inconcevables à rapporter , & trop de 
chofes à dévoiler, pour que le Marquis de Montalembert fc 
permette de l’entreprendre. Il s’eft prefcrit de ne rien dire 
par de-là ce qu’il étoit abfolument nécelTaire qu’on fçut * 
pour mettre eu évidence la trifte fituation dans laquelle il 
vit depuis trois ans. Et pour que le public fut dans le cas 
d’aprécier la valeur de tous les fauts bruits qu’on a répandus 
fur fon compte, il efpére avoir démontré, qu’il a fini -par 
être puni , à proportion des ma^x qu’on lui avoir déjà faits. 

11 ne lui convient point de récriminer fur le compte de fes 
Ennemis. La conduite qu’ils ont tenue ne peut laifter au- 
cun doute fur leur compte. Ils lui ont porté les coups les 
plus fenftbles , mais le tems éclaircit tout, & de même le 
tems remédie à tout, dans un Gouvernement dont l’équité 
fait le principe fondamental. On peut fans doute , en abu- 
fant de l’autorité du Roi, commettre de très-grandes ijijuf- 
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tîces ; maïs cette autorité naturellement fi douce , & fi bien 
faifante, ne ne peut manquer d’appliquer bien-rôt le reme- 
de aux maux, dont elle n’eft jamais que la càufe innocen- 
te. Ainfi c’eft dans cette même autorité que le Marquis de 
Montalember* met toute fa confiance, elle fera fùrement la 
reffource d’un Citoyen , dont les Peres ont toujours fervi 
l’Etat , avec cet honneur , 6c ce zélé , qui caradérifent de 
tous les tems la Nobleffe Françoife ; d’un Citoyen qui juf- 
qu’à ce jour s’eft efforcé de mériter les bontés de fon Maî- 
tre , par vingt-fix ans de fervice , dan» treize années de guer-. 
re , dans les parties de l'Europe les plus éloignées ; d’un 
Citoyen enfin , qui ne follidte un arrangement folide dans 
fa fortune , que pour l’employer uniquement au fervice de 
fon Roi. 
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PIECES 

JUSTIFICATIVES- 

D E tous les faits qui peuvent avoir été avancés dans ce N* I. 

Mémoire, le plus important à prouver eft, fans con- 
tredit , celui des canons rebutés contre l’ufage ; puifque de-là comp^aîfon* 
il réfultera que c’eft fans aucun droit, ni aucune néceflité des Procès- 
qu’on s’eft rendu plus difficile à la réception des canons ; mais t v 0 e u r J ba ] '£ c d a e _ 
le moyen le plus favorable à cette preuve manque. Ce moyen nons qu on » 
dont il a déjà été fait mention , auroit été d’ordonner une choif,s ,P our 
nouvelle vifîtc de tous les canons précédemment reçus dans pi^ rdexem ' 
les ports, en fuivant dans ces vifites les nouvelles méthodes, 

& fe fervant des memes inftrumens qui avoient fervi à la con- 
damnation des canons du Marquis de Montalembert, par<^ 

3 u’alors on eût eu dans la connoiflance des défauts précé- 
emment tolérés , une régie certaine pour juger fi les nou- 
veaux canons étoient plus défectueux, ou l’étoient moins que 
ceux précédemment reçus; & que plus on eût remonté 6c 
plus les ufages euflent été favorables aux réceptions; mais 
l’on a vû que jamais cette demande n’a pû être accordée. Le 
Marquis de Montalembert ne peut donc donner ici que la 
feule comparaifon des uûges du mois de Janvier 17Ç4, tems 
où l’on étoit déjà devenu beaucoup plus difficile ( 1 ), avec 
les ufages du mois de Mai 1755. Ainfi, il fera d’autant plus 
fondé à prétendre que les canons rebutés à cette derniere' 
époque l’ont été injuftement , s’il prouve qu’ils ne l’cuflent 
pas été à la première. 

Les procès-verbaux faits par M. de la Brofle en Janvier 
1754, & ceux faits par M. de Saint- André, conjointement 
avec le fieur Marits au mois de Mai 1755 , font les pièces au- 

(1 ) L’on peut fe rappeller toutes les plaintes qu’il a ^ té obligé de porter au Minière 
fut Tes canons rebutés injuftement avant le mois de Janvier >754. 
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tentiqucs, defquelles le Marquis de Montalcmbert fe propofc 
de tirer les preuves. Les mêmes canons ayant été vilites par 
hin & par l’autre de ces Officiers ; la differente façon donc 
ils les ont notés dans leurs procès-verbaux, prouvera évi- 
demment la différence des principes qu’ils ont luivis. 11 faut 
feulement être prévenu que M. de la Broffe n’a fait mention 
des petits défauts qu’il a trouvés dans les canons, que dans 
le cas feulement où ces defauts devoieor être réparés, ou bien 
lorfqu’ils étoient de nature à faire rebmfer la piece ; lans quoi , 
à toute pièce qu’il jugeoit devoir être admife à l’épreuve fans 
avoir befoin d’aucune réparation, il écrivoit feulement Ion 
numéro fur un état qui ne contenoit que les canons de re- 
cette. 

Mais dans l’examen & la comparaifon de ces proces-ver- 
baux , il faut néceffairement fe borner à un petit nombre de 
canons de chaque calibre , qui feront choifis parmi ceux qui 
ont été reçus par l'un &: rebutés par l’autre, afin de ne pas 
allonger par des répétitions inutiles. 

On s’attachera feulement à rapporter quelques exemples 
far chaque caule de rebut , félon le proces-verbal de M. de 
Saint-André, qui n’en avoir point été une, félon le procès- 
verbal de M. de la Broffe; ce qui fuffira, puilqu’un défaut 
toléré jufqu’à un certain point dans un canon, doit l’être 
egalement dans tous ceux qui le trouvent avoir ce meme 
défaut au même point. 
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CO MP ARA ISO N des Procès-verbaux faits par M. 
de la Brojfe avec ceux faits par M. de Saint- André 
& le Jieur Maries. 


P RE MI ER E'TAT de comparaifon des canons de $6 coulis avec 

des noyaux. 


M. de Saint An- 
dré a ajouté un nu- 
méro à tous les ca- 
nons qu’il a vifités ; 
ils Ce trouvent ici 
marqués dans une 
colonne fous le titre 
de nutn. nouveaux. 


Procès-verbal de M. DE 

Saint-André. 

Observations 

Reçus. 

Rebutés. 

de 




N 0 * 


N'°. 


M. de Saint-André. 

nou- 

N°, ancien. 

nou- 

N°. ancien. 


veau. 


veau. 


Toute l'ame fi défeaueufe 



— . 


qu'elle n'a pas eu befbin ri'étrc 





vilitée pour être rebutée. . . . 

1 




L'ame courbée de 4 à f lig 

J 




des trous deffus le canon de (• 





lig. fie l'ame conlîdcrablcinent 

> (A) 



. »7. • . 

chambrée. . . 





L'ame criblée pour la quan-* 

x 




tiré de chambres. ........ 

s 




L’ame cour, de tlie. 8c plu- 

i . 




ifcurs chambres de 1 lig. . . . 

J 




L'ame totalemcift défeftueufc 

i... 




par niions fie chambrée. . . . 

J 





| Procès-verbal de M. DE la Bros'E. J 

Reçus. 

Rebutés. 

Observations 



de 

N", ancien. 

N°. ancien. 

M. dèlaBrolfe. 



La lumière percée 
au ut du fond , à re- 
noncer lad. amc de 1 
i j lignes. 

♦ 17. . . . 


La lumière rafe le 


fond, à rapprofondir 
l'ame de 1 ou 3 lign. 

. ■!. . . . 


A approfondir la 
lumière rate le fond. 

. 14- C. . . 



Reçu fans y rien 
trouver. 

. i|. . . . 


Reçu fans y rien 
rrouver. 


(A) Les trous de ce canon, n°. 17, étant fur fa furfâce extérieure, n’ont jamais 
été une caufe de rebut, puifque l'Ordonnance permet de les maftiquer ; ainfi ce 
canon a été rebuté pour avoir lame courbée de 4 à 5 ligues, défaut que M. de la 
Broffe n’a pas jugé condamnable. 


L’on voit far la comparaifon des procès-verbaux de ces 
•cinq canons de 36, que les memes canons ont paru bien 
différens dans les diH'crens tems. M. de Saint-Andrc ne prend 
pas feulement la peine de .les viiitcr tant il les trouve défec- 
tueux, tandis que M. de la Broffe 15 ou 16 mois avant, 
après les avoir bien examinés , les admet à épreuve. L’on 
voit aufli que les canons à noyaux avoient des ames cour- 
bées & fillonnées de 4 & 5 lignes, & qu’on ne faifoit pas 
encore attention à ce défaut lors de la vifitc de M. de la 
Broffe, puifau’il les avoir admis à réprouve. D’ailleurs cet 
Officier ne le fervant point du nouvel infiniment du ficur 

a ij 
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Marits , n'a pu s'appercevoir aes âmes courbées , lorfque la 
courbure s’ctl trouvée fort étendue , félon la longueur de 
l’ame ; ainfi tous les canons qui ont eu ce défaut , ont été 
reçus précédemment fans difficulté. Enfin fur 25? canons de 
36 coulés à noyau, M. de Saint- André en a rebuté 26 , dont 
1 5 avoient été reçus par M. de la Brofle. 


SECOND E'TAT de comparaison des canons de 24 
coulés avec des noyaux. 


Procès-verbal de fA» de Sain t- An pré. 

Reçus. I Rebutés. 

L^V-sJ ] 

N*. ,N*. Ancien. 


to B SE RVATJONS 

de 

M. de Saint-André. 


nou- 

VcJU.I 


I A î pouces en arriéré de ' 
[l'aflragal de Talée , une J 
nombre de * lig de pro- I 
’onHcur, 6c d'autres dura- ç' 
>re» de \ lig. de profon-V 
Jdcur ptès de la bouche. .**' 


L'ame gravelleofc dam" 
[la ?olée près t'aAragal , un ^ 
[rrou de î lig. un tiers la' 
•la lumière percée Julie a ( 
paiTcr à la laifoire. . . 



: n' . jN*. 
| nou-J 

««J 


Froccs-verb.l de M. de la Brosse. 


Reçus. 

N", ancien 


Rebutés. 
N®, ancien. 


|OB SE R VAT 1 O N Sj 

de 

M. de la BrolTe. 


) Vn bouton an fond dd 
l’ame de 4 lig. de failli^ 
| qu’il faut ôîcr. 


\ La lumlefe percée] 
ao. . . c trop eu avant de 11 lisH 


Ign» 


\ Une lig. t. & demie 
‘ % devant de trop. 


( B ) Il eft fingulier que la lumière de ce canon fe trouve percée juftej dans un 
procès-verbal , & dans l’autre à 1 1 lig. trop en avant. 

(C) 11 faut remarquer que ce canon étant trop gros de 4 lig. à la UimicTe , & 
de 3 lig. près de la bouche, fe trouve encore trop foible au lecond renfort de 7 
lig. i i ai lift, s’il eût été fait julte de groiïeur à 1a lumière, il fe fût trouvé trop 
foible de 1 1 lign. I ; on en dira plus bas la raifon. 


Dans cette comparaifon des deux procès-verbaux le canon 
n°. 2i. avoit été reçu par M. de la Brofle, & M. de Saint- 
André le rebuta pour fes chambres , quoiqu’elles ne fe foienc 
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trouvées que de 3 lignes dans la volée, & que l'Ordonnance 
les permette jufqu’à 4 lignes ( 1). Mais le canon n°. 20. qui 
avoir été rebuté pour une lumière percée trop en avant 
de 11 lig. t fe trouve l’avoir percée jufte, & reçu par M. de 
Saint-André. De même le canon n*. 22. avoir été rebuté 

f >our une ligne 1 devant , & cft reçu n’en ayant plus qu’une 
igné un tiers, & la différence n’étoit que d’un fixieme de ligne. 
Il faut ncceflairement expliquer ici pourquoi ce canon n°- 22. 

{ >lus gros à fes deux extrémités , fe trouve trop foible de 7 
ig. ï dans fon milieu , à caufe des fuites que ce défaut a eu. 

Les moules de carions fe font fur ce qu’on appelle des 
modèles,* qui font des canons figurés avec de la terre molle, 
& ces modèles font mis à la groffeur que doit avoir le canon 
à tous fes renforts , tandis que la terre cft molle , en les fai- 
fant tourner y ce qui fe fait par le moyen d’une planche fer- 
rée qu’on approche à la diftance néceflaire pour enlever ce 
qui s’y trouve de terre molle fuperflue. Cette planche s’ap- 
pelle Echantillon , elle contient les différentes moulures, & 
chûtes des renforts , coupés dans la planche. Il y a un échan- 
tillon pour chaque calibre , & ils font envoyés de Roche- 
fort tous faits, avec ordre au Foumiffeur de s’en fervir. Si 
l'échantillon ou la planche de fer eft bien coupée, comme 
cela eft très-facile , alors en approchant la planche de façon 
à donner la groffeur du canon qu’il doit avoir à fes deux 
bouts, il faut néceffairement qu’il ait fes juftes proportions 
dans les autres parties. Ainfi l’on ne mefure jamais les mo- 
dèles des canons qui font faits en terre avant de les mouler, 
qu’en prenant leur groffeur à la lumière qui cft près de la 
culaffe , & à l’aftragal du bourlet près de la bouche. Quand 
ces diamètres font juftes , les diamètres des autres renforts 
font toujours juftes auffi j mais l'échantillon étant mal cou- 
pé, les défauts de l'échantillon fe trouvent à tous les ca- 
nons de ce même calibre qui ont été faits avec lui , 8 e l’on 
a trop de confiance dans les forges , à ce qui eft envoyé des 
Ports pour vérifier les échantillons ,• cependant l’échantil- 
lon du calibre de vingt-quatre envoyé dans les forges du 

( 1 ) Le même Officier a toléré de* chambre* jufqu’i 4 lig. i. Voyez le canoa 
de 1». u®. li. C, rapporté ci-aprb. 
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Marquis de Montalembert , étoit très-défeétueux ; de façon 
qu’eu tenant le canon jufte de groffeur à ces deux extrémi- 
tés, le fécond renfort qui cft au milieu fe trouvoit trop foi- 
ble d’environ douze lignes. Mais on ne s’cll point apperçu 
du defaut de cet échantillon dans les forges ; tous les canons 
de vingt -quatre qui ont été envoyés à Rocficfort ont été 
reçûs indépendament de cette partie plus foible fans qu’on 
ait rien dit , ni donné aucun avertiiTement. Lorfquc M. de 
la Brofle eut fait fa vifitcau commencement de Janvier 1754. 
il trouva , qu’en général on tenoit les. canons de tous les ca- 
libres , un peu trop gros à la lumière ; c’cft le défaut de pref- 
que tous les mouleurs qui négligent de fécher fufElàment 
leur moulejalorsil prête, & le canon fe trouve plus gros.M. de 
la Brofle n’ayant mefuré les diamètres des canons qu’à la lu- 
mière , & à l’allragal du bourlet , rte s’apperçut point de ce 

a u’il manquoit au fécond renfort des pièces de vingt-quatre; 

fit lui-même rapprocher U échantillon , lorfqu’il fut dans 
les forges , pour diminuer les canons ; ceux des autres cali- 
bres en furent mieux ; mais ceux de vingt-quatre qui fe font 
Trouvés jufles à la lumieçe , ont manqué de onze à douze li- 
gnes au fécond renfort ; ce qui n’a pas empêché qu’on ne 
reçut à Rochefort avant la vilitede M- de Saint-André, plu- 
fieurs canons qui manquoient dans cette partie de dix & onze 
lignes, & entr’autres les trois canons du calibre de vingt- 
quatre, N°. du port 2 36. 245. & 305. Les deux premiers 
ont été admis à l’épreuve , éprouvés & reçus le 3 Mai 175 3. 
& le dernier, dont le N°. de la forge eft XXXVIII. B. 2. & 
-le N°. du port 305;. avoit été vifité à Angoulêmc , & admis 
à l’épreuve par M. de la Brofle. Enfin il a été éprouvé à Ro- 
chefort , & reçu le 1 3 Mars 1754- Ces exemples fuffifent pour 
démontrer que jufqu’au 13 Mars 1754. on ne faifoit point 
d’attention aux dimentions du fécond renfort, ce qui n’a 
pas empêché M. de Saint-André & le fieur Marits de rebu- 
ter beaucoup de ces canons de vingt-quatre , qui ne man- 
quoient dans cette partie que de neuf à dix lignes ; en vain 
le Marquis de Montai embert a-t-il repréfenté qu’il n’étoit 
pas polfible qu’il fupportât une perte aufli confide'rable pour 
5’être fetvi d’un échantillon qui fui avoit été envoyé , &; 
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dont il ne pouvoit fe difpenfcr de fe fervir ; il a allégué de 
plus les canons manquant.de dix & onze lignes dans cette 
partie , qui avoient déjà fubi l’épreuve , & qui avoient été 
reçus , pour prouver que ce défaut lorlqu’il ne pafloit pas 
onze à douze lignes n’étoit d'aucune conséquence ; mais tou- 
tes ces représentations ont été inutiles. M. de Saint-André 
& le lieur Marits, lui ont fait 'perdre par cette feule caufe 
environ trente canons de vingt-quatre valant plus de 40000 
livres. 

Canons de dou\t coulés à Noyau . \ 

L’on ne rapportera fur ce calibre que l’exemple Suivant 
pour abréger. Le canon de 12. N 0 . Ll. C. avoit été rebuté 
par M. de la Brofle pour une chambre de 4 lignes f de pro- 
fondeur , & il lui avoit trouvé la lumière percée à 7 li- 
gnes 7 trop en avant. M. de Saint-André le reçoit avec une 
chambre qu’il trouve çle 4 lignes f de profondeur (1), mais 
fon procès-verbal porte que la lymiere de ce canon eft per- 
cée jufte , il eft évident que l’un ou l’autre de ces-Meftieurs 
s’eft trompé en prenant la mefure de la lumière , & dès 
qu’on eft fujet à trouver 11 lignes [ de différence dans le 
canon de 24. N 8 . 20 de l’état précédent, & 7 lignes j dans 
celui-ci , les méthodes de prendre ces lumières ne paroiflent 
.pas aflez lures pour pouvoir condamner un canon qui parole 
avoir la lumière percée à quelques lignes de plus ou de 
moins. 

Sur 30 canons de 12 coulés à noyau ,M. de Saint-André en 
a rebuté deux que M. de la Brofle avoit reçus , & il en a re- 
çus p , que M. ae la Brofle avoit rebutés. 11 eft fort étonnant 
que M. de Saint-André ait été plus indulgent que M. de la 
Brolte , pour des petits canons à noyau allez défeétueux par 
leurs chambres , & d’ailleurs de peu d’importance , tandis 
qu’il s’eft rendu infiniment plus rigide que fui , pour d’excel- 
lents canons coulés pleins , & des plus gros calibres. 

(1) L'Ordonnance ne permet pis qu’on les tolcre lorfqu'elles paffent 4 lignes. 
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TROISIEME ETAT de comparaifon des canons 
de $6 coules pleins. 


Procès-verbal de M. DE Saint-André. 


Reçus. 

N°. IM®, ancien 


Procès-verbal de M. de la Brosse. 


Reçus. | Rebutés. Observations 

N®, ancien. N®, ancien. ® e 

I M. de h BrofTo. 


A mettre à Ton calibre \ 
lumière percée à x i lig. , 
eçu pour batteries ... J 


La lumière percée i i» I 
ig. & demie de trop , reçu , 
our batterie J 



Dans la comparaifon de ces deux procès-verbaux Pôn trou- 
ve les N os - VIL & XIII. rebutés pour les vaifTeaux par M. 
de la BroITe , parce que leur lumière eft percce à g lignes & à 
1 3 lignes* trop en avant , M. de Saint-André qui les rebute 
pourles vaifTeaux auffi , mais qui les reçoit pour les batteries, 
trouve ces memes lumières percées à 11 lignes , & 1 2 li- 


gnes j trop en avant. Pour citer un exemple où l’on aie eu 
plus de tolérence fur les lumières percées trop en avant , il 
faut remonter à l'année 1752. & Von peur prouver par le 


procès-verbal de l’cpreuve faite à Rochefort le 10 Mai 1752. 
qu’on les recevoir alors pour les vaifTeaux , avec des lumières 
percées trop en avant de 1 1 lignes , puisqu'on a reçu après 
cette épreuve un canon de 1 8 appartenant au Marquis de 
Montalembert , N p . 366 du port qui avoic ce defaut ; d’ail- 
leurs l’on a vu par l’exemple au canon à noyau du calibre de 
24, N°. 20 cité ci-deffus, qu’en mefurant cette lumicre on 
pouvoit faire une erreur de 1 1 lignes f. Comment donc peuc- 
on rebuter des canons lorfqu’ils fe trouvent bons d'ailleurs , 

i iarce qu’on leur trouve la lumicre percée à 1 2 ou 13 lignes , 
orfqu’on les recevoir fans difficulté en 1752 percées à onze 
lignes , & qu’on peut fe tromper en les mefurant de près d’un 
ppuce ? 

QUATRIEME 
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QUATRIEME ÉTAT de comparai fon des canons # 
de 24 coules pleins. 
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Suite de l'Etat de comparaifon des canons de 24 coules pleins . 


|J l’rocès-verbal de M 

. de la Brosse. 

Reçus. 

. N°. ancien. 

Rebutés. 

V“V-sJ 

S°. ancien. 

Observations 

de 

M. de la BroiTe. 

CX11.B 1. 

..... 4 
< 

Excède de groiîéur 1 la 
1 lumière de 10 lig. 0c de f 
| à l'aftragal » la partie ex 
„ teneur.' du canon ondée. 

i 1 

kVïii. b 1 

* . . ! . < 

Approfondir Came dt 
x à j lig. âi excède i fon 
s calibre de y points. 

; • 

1. 

. . . d. « 

T'oint viGté par M. de 
, la BiolTc. 

» 


• • « . • t 

Point vilité par M. dt 
la Brofle. 

..... 


Point vilité par M. de 
, la Brollè. 

V . 

CV. B t. 

' .. 

1 

Excède en grofTeur i )j 
lumière du 7 Jig. 0c de- 
nfc. 

CXI. 3 a. 

-j 

Reçu par M. du la BiofTc 
| fans y rien faire» 0c fam 
remarquer le manque dt 
1 7 lig. au fécond renfort. 

C. B x. 

j 

Reçu par M. de b BrofTt 
fans remarquer qu'il man- 
que de 6 lignes au fécond 
renforr. 


(Observations) 

de 

M. de Saint- André. 


Procès-verbal de M. de Saint-André. 


N‘ 

nou 

▼eau. 


Reçus. 


L'amc nette » mai* éga- 
Jrcc de f lig. rrop fort i la , 
umicre de 8 lig- deux I 
(tiers , foible au fécond " 
en fore de 4 lig. un tiers j 

f t fort À l'aftragal de f T 
Igacx. ........ 



L’ame nerre , foible au ■) 
(fécond renfort J 


Foible au fécond renforr 7 

Jlc M S j- 


L’ante nette , mais égx-~ 
[rre de f lig. du haut eni 
•as , rebuté par ce défaut , * 
ppiofondir l'amc de j li- 1 
* 


L’amc courbée d'une li- 


t , foible au 7 
t de 1 1 lig. . J 


(Fi 


(F) 


Lame courbée en ar« 

t ierc du premier renforr / 
une ligne 0c demie le. lia- V .g 
mètre à la lumière excède f * 
jde 4 lig. 0c demie. . . ,\ 


L’ame courbée d'une 
igné 6c demie , i ap-~ 
jprofondir l'amc . la lu- 1 
rtiierc étant percée au ras . 
du fond , manque 7 lig. \ 
tau fécond renforr. . . . . • 


L'amc courbée cf une li- 
j ne 0c demie au premier/ 
renfort excède de 4 lig. V, ^ 
manque de 6 lig. au fer Ç 
ond renfort \ 


|N°. ancien. 


CV. B j 


CXI. B x. 


C. B a. 


Rebutés. 


nou- 

veau 


*7< 


exir. Bi. 

* 

\ 

XTÏIÎ. B x 

LXXX. B a 

XXXXI. C } 
LXX. C y. 


(D) 


1D) On étoit dans I’nfage de recevoir des canont donr l’ame étoit dévoyée de plut de y Kg. puifquc M. de la Brode ne 
parle pas de ce défaut , 0c l’admet i l'épreuve. Après lui avoir oté par le moyen du tour la matière qu'il avoir de trop , U 
croyoit que le tout du if Maries pourroir Arcr cet excès» te comme il trouva plufirurs de cescanonsde 14 beaucoup trop 
gros » ce fut ce qui rengagea , lorfqu’il lut i la Chapelle , où le troiûrmc fondage fait i cette forge étoit commencé» de 
faire lui-même raprochei récbantilTon pour diminuer ces canons i la lumière y ce qui fit que prcfque tous les canons mar- 
ques C y. te C 4. font très foibles au fécond. renfort , l'échantillon ayant été mal fait , 0c s'il y en a qui fe trouvent moins 
Km 1rs , c’cll que le moule moins féihé a prêté. La marque au tourillon C y. te C 4. veut dire , canon du txoificme fondage 
de la Chapelle , ou canon du quatrième fondage. 

(t) Se trouve rrop foible de y lig. au fécond renfort » parce qu’il n’avoit que y lig. de trop â la lumière. 

(F) Ou deux canons marqués C y. étant du tcoiiieme fondage de la Chapelle fait en 1754 , n’ont été coulés qoe depuis 
|uc M. de la Broflè avoit fuir diminuer les grolîeurs des canons de 14 à la I umicre » ce qui diminua beaucoup la groHcuf 
u fécond renfort, l'échantillon étant tiès-mal fiut, quoiqu envoyé dé Rccbcfort , comme on a vù ci dciTus, page 5. 
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Ces deux proces-verbaux different beaucoup, en faifant 
attention aux numéros XXXX V. B. 2. XXV. B. 2. XX. B. 2. 

& CHI. 13 . 2. On voit que pujfque ces canons ont etc reçus 
par M. de la BroiTe, malgré leurs ondes, il falloir qu’il re 
les jugeât p 9 s comme M. de Saint- André, ou peut-être elles 
ne paroiffoient pas de même fans la règle ; ce qui fe pouvoir , 
fi ces ondes croient formées par des pentes adoucies & allon- 
gées dans lame, comme il a déjà été dit. Tous les canons de 
cette efpece avoient donc paffé pour de bons canons jufqu’au 
mois de Mai 1754, & les fervices qu’ils ont rendus ont fulïi- 
i'amment prouvé qu’on ne s’étoit pas trompé. Les deux canons 
numéros CXII. B. 2. & XVIII. B. 2. reçus par M. de la 
Broffe, &■ rebutés par M. de Saint-André, prouvent qu’une 
ame égarée de 5 lignes étoit un défaut toléré. C ’étoit cepen- 
dant un défaut bien réel , & un très-grand défaut, & le Mar- 
quis de Montalembert n’eût jamais formé de plaintes, fi l’on 
n’eût fait d’exception à l’ufagc, que pour cefeul défaut, ayant 
toujours eu autant à cœur que fes Juges, de ne pas livrer de 
mauvais canons. Les trois panons , numéros LXXX. B. 2. 
XXXXI. C. 3. & LXX. C. 3. n’avoient point été yifitéspar 
M. de la Broffe,. ainfi que tous ceux qui n’étoient pas forés, 
lorfqu'il partit pour Rochefort ; mais leur manque de matière 
au fécond renfort ne le? lui eût pas fait rebuter, puifqu’il a voit 
reçus, comme il a déjà été dit, le numéro XXXVIII. B. 2, 
qui étoit foible de ! i lignes , 8c qui a été reçu depuis , après 
l’épreuve , à Rochefort. Enfin les trois canons, numéros CV. 

B. 2. CXI. B. 2. & C. B. 2. étant également reçus dans les v 
deux procès-verbaux, ne font rapportés ici que pour prou- 
ver évidemment combien il eft facile de trouver quelques li- 
gnes de plus ou du moins, en prenant les diamètres ou grof- 
leurs des canons. Comment dohe a-t-on pû fe déterminer à 
rebuter de bons canons, qui fe font trouvés avoir quelques 
lignes de moins au fécond renfort, fi la méthode de prendre 
ces dimenfions eft fi peu exaâe ? Il étoit bien certain cju’ils 
auroient réfifté à l’épreuve , puifque il en avoit déjà été 
éprouvé, qui étoient auffi foibles dans cette partie; & lÿ 
preuve qu’on en étoit bien perluadé, c’eft que le M?rquj$ de 
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Montalembert ayant demandé inflamment que ces canons 
hificnt éprouvés , on n’a pas voulu le permettre. 

REGLE GENERALE qu’on doit tirer de la compàraifon 
des canons ci-dejjiis. m 

Il eft prouvé par le premier Etat, i 9 . que des canons à 
noyaux ont été trouvé très-défeélueux , & rebutés par leurs 
chambres dans lame, quoique M. de la Brofle les eût jugés 
de recette quinze mois auparavant 

2°. Il eu prouvé par le canon de $ 6 , numéro 17. que les 
canons à noyaux avoienr quelquefois des âmes courbées & fil- 
lonnées de 4 & 5 lignes , & qu’on n’ avoir point encore fait 
attention à ce défaut, ou qu’on n’avoit pû s’en appercevoir , 
puifque M. de la Brofle reçoit fans difficulté ce canon. Le qua- 
trième Etat de comparaison fournit une autre preuve du même 
fait , puifque les canons de 24 coulés pleins, num. XXXX V. 
B. 2. XXV. B. 2. XX. B. & CIII. B. 2. ont été rebutés par 
M. de Saint-André, pour des âmes courbées jufqu’à 6 lignes t &C 
que ces mêmes canons avoient fyé reçus par M. de la nrofle. 

D’où l’on tire cette régie pour les âmes des canons ondées 
& fillonnées , que tout canon dont les ondes & filions dans 
l’ame n’excédent pas 5 & 6 lignes de profondeur, ne peut 
être rebuté fans s’écarter des uiages qu’on fuivoit encore au 
mois de Janvier *7 54. 

Le fécond Etat de comparaifon prouve, i°. par le canon 
• de 24 coulé à noyau, numéro 21. que M. de Saint-André re« 
butoir des canons pour des chambres de 5 lignes, quoique 
l’Ordonnance les permît jufqu’à 4 lignes de profondeur : mais 
il faut convenir qu’il fuivoit en cela les mêmes principes que 
M. de la Brofle , quoique dans cette occafîon ce dernier eût 
reçu ce canon par une excèption dont on ne fçait pas la 
caufe ; car depuis quelques années, on ne fuivoit plus l’Or- 
donnance à Rochefort pour la profondeur des chambres , & 
c’eft ce qui avoir donné lieu aux premières plaintes du Mar- 
quis de Montalembert, & à la grande quantité de canons à 
Hoyaux qui lui ont été rebutés. 

2 0 . Ce fécond Eut prouve que la méthode de raefuxer les 
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lumieresétoit très-défe&ueufe, puisqu’on pouvoir fe tromper 
de *i lignes î. 

3®. Qu’on recevoir un canon avec i lig. d’évent de trop. 

4°. Que l'échantillon des pièces de 24, envoyé à Roche- 
fort, étoit mal coupé; de façon que lorsqu’on donnoir avec 
cet échantillon les grofleurs jullcsa la lumière , & à l’aflragal 
du bout de la volée, le diamètre du fécond renfort manquoic 
de 6 lignes de chaque côté, ou 1 2 lignes en tout ; mais qu’on 
avoit éprouvés & reçus précédemment les canons de 24 , nu- 
méros du port 236, 245 & 305 , qui manquoient de 10 & 
1 r lignes au fécond renfort. 

D’où l'on tire cette réglé pour les canons dç 24 faits avec 
cet échantillon , que tout canon qui ne fe trouve foible que 
de 11 ou 12 lignes au fécond renfort, doit être éprouvé & 
reçu. Mais on croit être en droit d’ajouter de ÿlus , que quand 
meme ces canons viendroient à manquer à l’epreuve, ils n’en 
devroient pas moins être payés au fournifleur , puifque ce 
défaut ne peut lui être imputé (1). 

Par le troifieme Etat de comparaifon , il elt prouvé que les 
canons dont les lumières étoient percées jufqu a 1 1 lignes trop 
en avant, étoient précédemment reçus pour les vaifleaux, 
& comme la méthode de mefurer ces lumières étoit fujette 
à de grandes erreurs. 

L’on dre cette réglé, que tout canon dont la lumière n’efl: 
percée qu’à 11 lignes trop en avant, doit être reçu pour les 
vaifleaux-, & que même quelques lignes de plus ne doivent 
pas le faire rebuter , puisqu’on peut faire des erreurs de 1 1 
lignes î en mefurant la lumière. 

Par le quatrième Etat il eft prouvé que les canons dont 
l’ame n’étoit égarée que de 5 lignes étoient reçus, puifque les 
deux canons de 24 , numéros CXII. B. 2. & XVII. B. 2. ont 
été reçus, avec ce défaut, par M. de la Brofle. 

D’où l’on dre encore cette réglé, que tout canon dont 

(1) Ce défaut ne s'eft jamais trouvé que dans les canons du calibre de 14; mat* 
comme il en a été fondu pour plus de cent mille écus, ce défaut pounott être d'une 
ifès-grande conféqueiKV. 
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l’ame n'cft pas dévoyée de plus de y lignes , doit être reçu en 
fuivant les ufages pratiqués julqu’au mois de Janvier 1754. 

On fe Hâte qu’aucune de ces réglés ne pourra être équi- 
tablement contcflée, puifque la comparailon des ulages ne 
remonte pas plus haut que le mois de Janvier 17^4, à l'ex- 
ception de l’époque du 10 Mai 1752. Mais fans cette époque 
que le hafard a fourni , on eût été dans l’impoflibilné de prou- 
ver que tous les canons rebutés par M. de la Brofle, pour 
avoir la lumière percée à p lignes trop en avant, étoient re- 
butés en fuivant un nouvel ufage ; ce qui démontre d’autant 
plus que le Marquis de Mpntalembert, en établiflant fes ré- 
glés fur ce qui étoit en ufage en Janvier 1754, donne un avan- 
tage contre lui, qu’il feroit endroit de ne pas donner, puifqu’il 
pourroit très-jultement reclamer les ufages fuivis jufqu’au mois 
de Juin 1750, qui eft la date de fon premier marché. 


RÉSUMÉ. 

Il réfulte donc des principes qui viennent d’être établis , 
qu’en fe renfermant dans les bornes de l’équité la plus étroite , 
on doit examiner les procès-verbaux de M. de Saint-André, 
pour connoître s’il s’efl écarté des réglés ci-deflus, fondées 
inconteAablement fur les ulages fuivis jufqu’alors, & que tous 
les canons qui fe trouveront rebutés par lui , pour des défauts 
égaux ou moindres que ceux autorifés par ces réglés , doivent 
être regardés comme de bons canons , & que le Roi doit en 
tenir compte fur ce pied au fourniffeur. Et de plus, que tous 
les canons rebutés à Rochefort , foit avant les épreuves , foit 
apres, dont les procès-verbaux ne contiendront que des dé- 
fauts de la même efpece que les précédons, doivent aulïi être 
portés dans le nombre des canons reçus. Car le Roi peut 
bien» ainlî que tout Particulier, faire rebuter, caffer, & dé- 
truire toutes les fournitures qu’un Entrepreneur fe fera en- 
gagé de lui faire ; mais il ne le peut faire qu’en les payant , 
dès que ces liyraifons ont toutes les conditions portées par 
le marché. 

Çe n’efl pas que le Marquis de Montalembert défapprçuve 
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le deflcin de porter l’artillerie de la Marine à Ton dernier 
degré de perfection. 11 a prouvé fuffifamment par les dépenlés 
qu’il a faites dans cette vûe, fans aucune obligation de fa 
part , combien il défiroit de pouvoir y contribuer ; mais il fal- 
Joit deux chofes : que les circonftances permîflenc d’y em- 
ployer le temps néceflaire , & qu’on entrât avec équité dans 
les dedommagemens dûs aux Entrepreneurs , proportionnel- 
lement aux dépenfes extraordinaires que ces nouvelles re- 
cherches auroient pû leur occafionner. Mais d’exiger , en ne 
luivant que laLoi du pl us fort, qu’on fade des dépenfes exor- 
bitantes pour donner à des canons des qualités auxquelles on 
n’cft point tenu ; donner aux Loix qu on prefcrj^là - deflus 
. pour Favenir , un effet retroaétif ; rebuter en confequence une 
très -grande quantité de canons fondus précédemment , & 
fondus dans la bonne foi , que tout honnête homme doit 
avoir , qnand il remplit fes obligations : C’eft une injuftice 
d’une efpece qui ne lera peut-être jamais crue , que par ceux 
qui l’ont commife ; Se par ceux qui l’éprouvent. 

Voilà fur quel fondement le Marquis de Montalembert a 
cru pouvoir avancer, qu’en s'écartant de tous les ufages , on 
lui a rebuté de bons canons. 11 fe date de l’avoir prçuvé d’une 
façon évidente , & de n’y avoir employé ni lophifme , ni 
railonnemens captieux. Si l’on examine , en fuivant les prin- 
cipes ci-deffus établis, les Procès-verbaux des canons qui lui 
ont été rebutés , on trouvera que tous ceux qui ont été coulés 
pleins , & forés avec fes machines , auroient dû être reçu* 
avec une grande partie de ceux coulés à noyaux ; & ce fait 
inconteftablement prouvé, les conféquences qu’il en a tirées 
relient dans toute leur force. t 

En cherchant à prouver , avec la dernière évidence t que 
les canons rebutés par M. de S. André Se le fieur Marits, l’ont 
été en s’écartant de tous les ufages ; Le Marquis de Monta- 
lembert n’a point fait entrer dans cette difculfion les canons 
non forés par fes machines , 8c que le fieur Marits paroît vou- 
loir faire rebuter , fous prétexte qu’il les trouve durs , parce 
qu’il n’a pas cru qu’il fut befoin de prouver que cet ufage feroit 
encore plus nouveau à fuivre, que tous ceux qu’on a adoptés 
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N°. II. 

Nota. On a mis 
fous le même Nu- 
méro. 

i ®. Cette lettre du 
Marquis de Mon- 
talembert du 7 Juil- 
let. 

a*. La réponfe 
du fieur Marits du 
16 Juillet. 

3®. La fécondé 
lettre du Marquis 
de Montalembert 
au même du 18 
Juillet. 

4®. La lettre de 
M. Rouillé du mê- 
me jour }8 Juillet 
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depuis peu , puifqu’il efl clair qu’on n’a entendu parler de ca- 
rtons durs, que depuis que le fieur Marits a entrepris d’en fo- 
rer. Tout ce qui a été dit à ce fujet dans le prél'enr Mé- 
ritoire , démontre affez combien le fieur Marits peut le trom- 

Î er dans le jugement qu’il en porte , & de quelle eonféquence 
pourroit être, de le laifler le maître de rebuter tous les ca- 
rtons qu’il jugeroit a propos, fous prétexte de dureté, ainii 
l’on ne croit pas devoir en dire davantage à co fujet. 

LETTRE du Marquis de Montalembert au fieur Marits , 

A Compiegne, le 7 Juillet 1754. 

» J’ai eu l’honneur de voir ce marin M. Rouille, Mon- . 
» lieur , qui m’a dit avoir reçu une lettre de vous t par laquelle 
» vous lui marquez que toutes les fontes fourmes par les 
» différens fournilTeurs , celle de M. Bertin étoit la meilleure , 

» enfuite celle du fieur Desfofles, puiscelle deM. de Segon- 
» fac, & qu’enfin celle qui venoit de mes forges étoit la plus 
* mauvaife de toutes. Dans l’étonnement où j’ai été d’un 
* jugement aufli prompt de votre part, je lui ai demandé la 
permiflion de vous en écrire, pour fçavoir de vous plus en 
o détail ce que vous avez trouvé de défe&ueux dans mes 
» fontes. Il y a confenti , à condition que ces explications 
feroient de vous à moi , & que vous n’en feriez part à per- 
•> fonne dans le port , de crainte d’augmenter encore la diycr- 
» fité d’opinions qui y régné *. 

* Vous fentez que je ne puis qu’être crès-peiné de la con- 
» damnation fubite que vous avez faite des matières qui for- 
» tent de mes forges ; j’avois lieu d’efperer que vous me fe- 
rs fice part de vos obfervations avant de prononcer , & fur- 
» tout que vous attendriez que votre opinion là-deflus fût con- 
» firméc par plufieurs expériences faites fur un grand nom- 
fs bre de mes canons , & de ceux des autres fournifieurs. 

1» Vous avez dû vous appercevoir dans le peu de tems que 
» nous avons été enfemble, de l’envie extrême que j’ai de 
» bien faire , & de la réfolution où j’ai été de tout tems de 

• Le fieur Marits ne fe conforma pas & cet ordre , car toute U Marine fut in- 
formée du jugement qu'il ayott porté fur fes fontes. 

. » 
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,, n’y rien épargner, ainfi je ne demande qu’à m’éclaircir, & 
,, à rectifier ce qui fera jugé mauvais. Pourquoi ne me dites- 
„ vous donc pas ce que vous penfez? Vous avez paru très* 
„ content de tout ce qui fe faifoit dans mes forges , vous 
„ étiez même dans ledeflein d’en rendre compte au Minif- 
„tre j cependant je le trouve dans l'ignorance totale du bien 
„ qu'il y a à dire, & plein d’idées fort éloignées de la vé- 
„té. Mais je penfe que c’eft perdre fon tems que de raifon- 
„ner fur des matières de fait. Il s’agit de fçavoir fi ma fon- 
j, te eft bonne ou mauvaife, & convenir de la façon dont on 
,,la jugera. Jufqu’à préfent on avoit cru que la meilleure far 
,, çon de le Cjavoir etoit de l’éprouver , &c. 

„ Ainfi la décifion de cette affaire, fi l’on ne veut pas que 
„ l’épreuve feule en foit juge , n’eft pas auffi facile qu’elle peut 
„le paroître) d’abord. Au relie je ferai très-aife de m’cntreter 
„nir avec ^ous fur cette matière 8e de profiter de vos lu- 
„mieres en ce genre; je vous dirai avec vérité ce que je 
„ penfe , 8c me conformerai d’ailleurs à la décifion qui en fe» 
„ ra faite. 

iJ’ai l’honneur d’être , &c. 

R E* P O N S E du Jîeur Marks . 

A Rochefort le 16 Juillet 1754. 

,, Je ne vous ai point fait de repréfentations fur les lieux 
„fur la qualité de vos fontes : elles auroient été déplacées, 
,,puifque je n’en avois point d’ordre ; j’ai admiré comme il 
„ eji jujle la conduite de vos travaux , la dépenfe confidé- 
„ râble que vous ave-ç faite dans vos établijfemens , j’en ai 
„ rendu compte au Minijire ; voilà tout ce que j’ai pû faire 
„ dans la pofition où je me fuis trouvé. i 

„ Mais à l’égard de la qualité des feux de vos pièces , 
„ ( 1 ) je ne puis point laiffer ignorer ma façon de penfer , 
„ puisqu'on l’a exigé de moi ; peut-être fuis-je dans l’erreur , 
„ mais je crois ofer affirmer (2) tout ce que j’ai avafficé 

( 1 ) Ce terme eft très-impropre , on ne connoit point ce que c’eft que U qualité 
'/es feux d’une pièce de canon. ’ 

fa) 11 ne ftiffit pas d’affirmer foa opinion , il faut la prouver. 



i8 

„dans le Mémoire que j’ai envoyé à cet é^ard. 

„ Vous trouvez , Monfieur, que je fuis trop prefleàm- 
„ former la Cour de mes remarques , & qu’il falloir aupara- 
vant lailfer éprouver une quantité de pièces pour fçavoir 
„fi j’érois fondé ; mais l’on eft trop fûr , que toutes les 
„ pièces coulées pleines réfiftent à l’cpreuve, quoique le fer 
93 n’en foit pas d’une qualité fupérieure ; mais cette éprèu- 
93 ve donne-t-elle une certitude valable pour la durée , & 

93 du fervice qu’elles pourront rendre à l’avenir , fi le fer 
93 n’eft pas épuré , & qu’il 7 ait des parties étrangères, ainfi 
93 que je l’ai remarqué dans la caflc de fer de vos pièces? 

33 Je n’ai pû donner la préférence aux fers' de Meilleur* 

93 Bcrtin , de Segonfac & Desfofles , que par la différence 
«du grain , la douceur de la matière & de fa couleur éga- 
« le. Si la qualité du fer demande d’autres connoiffances , je 
93 ne les poffede pas , il vous fera aifé d’annullet mes idées. 

„ Je ne m’hazarderai point de me fervir d’autres principes 
„ que celui le plus fimple qui cft à ma portée. L’on a coulé du 
,, canon jufqu’aujourd’hui dans les trois fourneaux pour 24 & 
,,36; l’on coule a&ucllemcnc les pièces pleines quipéfent un 
„ cinquième de plus, à deux fourneaux feulement; je veux pour 
,, un moment que cette nouvelle méthode , ne nuife point à la 
,, qualité du fer , & que les pièces en foient auflî bonnes : quelle 
„ lüreté en donhera-t-on ? Eft-il de l’intérêt du fervice de laiffer 
,, couler une grande quantité de pièces d'une façon qui ne foit 
,, connue que par l'épreuve qui ne décide pas de la duree dé la 
j, matiérejnaisdc fa force feulement fans le premier état debou- 
„ che à feu : puifqu'cllcsforterït fraîchement du travailjaulicu que 
,, celles qui font fondues dans les fiécles paffés foutiennent en* 
„corc lé fervice, quoique chargées des défauts inféparables - 
„ des pièces à noyaux f 

„ Quoique la matière paroiffe extrêmement liquide ( 1 ) 

„ dans les grands ouvrages , l’on aura toujours à craindre une 
„ variation dans fa qualité. 

„Pour ne plus vous être dcfagréablê , Monfieur, dans mes 
„ repréfentations, je fouhaîtè que l’on me permette demebor- 

(1 ) Le fieurs Marits convenant que la matière cft extrêmement liquide dans les grand» 
ouvrages , auroit dû dire ( s’il l’avoit pû) pourquoi l'on aura toujours à craindre une 
vaiiation dans la qualité. 
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„ ner aux érabliflemens que je me fuis engage de faire pour 
,,les machines à forer, &jcnc m’écarterai point de ce qui me 
„fcra preferit. 

,, J'ai l’honneur d’être , &c. “ 

LETTRE du Marquis de Montalembert aujieur Marits. 

A Compiegnc le 28 Juillet 1754. 

„ Vous avez pris le change fur l’objet de ma lettre du 7 du 
,,mois paffé, Monfieur, fi vous avez penfé que je vous fifle 
9 , quelque reproche d’avoir inftruit le Miniftrc des bonnes ou 
„ mauvaifes qualités de la fonte des dilïërents fournifleurs. Je 
,, n’ai pas plus d’envie que vous de le tromper. J’ai été étonné 
„ à la vérité que vous ne m’ayez pas précédemment fait part de 
,, votre façon de penfer lâ-deffus ; non pas encore une fois pour 
„ rien cacher de ce qui doit être fçu , mais pour fçavoir fi je 
„n’avois rien de valable à objeéler , 8 c fi votre opinion étoic 
„fans réplique. Je vous crois de trop bonne foi pour ne pas 
„vous rendre à l'évidence : j’aurois combattu votre fentiment 
33 fur les lieux par des exemples frappants : nous ferions mu- 
tuellement convenus de ce que nous aurions jugé le plus 

3, convenable de faire à l'avenir pour le bien du fervice , & nous 
„ aurions rendu compte au Miniftre du réfultat de nos recher- 
ches, fans l’occuper inutilement des erreurs dans lefquelles 
,,nous pouvions tomber l’un ou l’autre. 

„ Je fuis dans une opinion totalement différente de la vôtre. 
9 , Si vous fuppofez que mon intérêt y entre pour quelque cho- 
,,fe, vous me jugez fans me connoître, & me faites tort. Je 
„ veux le bien 8c l’utilité du fervice du Roi. Je le déclare & le 
„ prouverai par des faits dans toutes les occafions qui repré- 
senteront, quelque chofequi puiffem'en coûter. 

,, Vous penfez donc que la fonte de mes forges eft d’une 

4 , qualité inférieure à celle des autres fournifleurs, & vous en 
,, dites la caufe. C’ell de faire à deux fourneaux des canons 
„ qui ne fe faifoient précédemment qu’à trois : cette opinion a 
„ deux parties qu’il faut bien fe garder de confondre , l’une le 
„ fait , & l’autre la caufe de ce fait. 

,, La première eft fans contredit la plus interreffante. Il faut 
f) que la fonte foit de bonne qualité: il importe peu de quelle 
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, , façon elle foie faite. R efte à convenir des (ignés auxquels on 
„s'enrapporrera pour décider cecte qualité.Siîon vouloic regar- 
,, der l’épreuve comme infuffifante, on y feroit bien embaralfé ; 
,,Ia douceur delà matière eft comme vous dites, à quoi il faut 
„ s’attacher j mais fera-ce la plus tendre que vous appellerez 
,, la plus douce ? fera-ce la plus légère ou fa plus lourde à vo- 
,, lume e'gal? à legard de la couleur, elle ne peut pas être ad- 
„ mife pour un ligne certain ; puifque les nuances font à l’in- 
„ fini , & qu’on ne feroit jamais d’accord fur la parfaite reffem- 
9f blance. J’ai avance il y a longtemps que l’épreuve feule pou- 
rvoit décider de la qualité de la matière, parce que c’eft une 
,, preuve de fait à laquelle je ne croyoispas qu’on pût préférer 
„des raifonnemens & des apparences. Vous dites dans votre 
9f lettre que L'épreuve ne peut déciderjèulement que de la force 
„ de la matière , & non de fa durée. J’avoue que je n’entends 
„ pas cette diftinélion. Comment fc pourroit-il que la matière 
„ la plus forte, ne fut pas celle qui réfiftera le plus long-temps? 
„ ordinairement ce qui eft moins fort le détruit plutôt. 

,, Je veux admettre pour un moment que le grain, la couleur 
le plus ou moins de dureté foient des fignes indubitables 
„ de la qualité de la fonte. Sera-t-il jufte de juger par une partie 
,, qu’on caftera ,du total du canon? ne peut-il pas fc trouver des 
„ imperfedions dans la partie caflee, qui ne feront que dans 
„ cette partie? la fonte des métaux a de tout tems été lufcepti- 
„ble de ces inégalités, connues de tout le monde. Peut-on 
„ prononcer delà que tout le canon eft mauvais , encore moins 
„ peut-on dire que tous les canons d’un fournifleur font d’une 
„ matière égale au morceau cafté. Le jugement de toutes ces 
,, fontes ne peut donc porter équitablement que fur les mor- 
„ceaux qu’on a vû; au lieu que l’épreuve porte avec elle une 
,, évidence complette. Si les canons d’une telle fabrique font 
„en effet d’une fonte aigre, pleine de partie étrangères j l’é- 
,, preuve les décéléra en faifant créver les pièces détedueufes. 
,, La poudre n’a aucune complaifance, elle ne fait grâce à aucun 
„ défaut; le canon quelle a fait créver eft un mauvais canon j 
„ celui qui lui a rélifté eft un bon canon. Il n’y a rien d’équi- 
,, voque à tout cela : que peut-on demander de plus ? 

«Vous dites que la. maticrç parçît extrêmement liquide 
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,, dans Us grands ouvrages , que cependant Von aura toujours 
,, à craindre une variation dans fa qualité' , pourquoi cela ? fi 
„ elle cft extrêmement liquide,tout ce qui n’eft pas fer, beaucoup 
,, plu9*lcger que le fer, montera fur la furface & formera le li- 
» tier;la matière feradonc toujours egalement épurée, la largeur 
,,difproportionnée aux vents des foufflets, que vous fuppofés 
„dans les grands ouvrages n’a pas lieu. Vous n’avez fans doute 
,.pas fait attention que la cheminée .vis-a-vis de la Tuyere efl . 

„ d’égale grandeur dans les petits & dans les grands ouvrages , 
,,peu de temps après avoir mis le feu. il fera aifé d'en don- 
» ner la preuve en les mefurant après les fondages. Enfin pour 
33 ne tailler aucun doute fur cette matière; je dis que je ferai, 

» dans les grands ouvrages , delà fonte absolument femblable 
» à celle qui fe fera dans les plus petits ; & que les plus petits 
>5 en donneront dans les mêmes circonftances de femblable 
n aux plus grands. Les différentes proportions des ouvrages 
» ne font en aucune façon le principe des différences appa- 
» rentes dans les fontes. 

33 Tout ce que j’ai à dire fur cette matière ne peut point 
jsctrel’obiet d’une lettre: vraifemblablement nous nous trou- 
isverons a portée cette automne d’en raifonner, & je me 
» flatte de vous convaincre (i) fur l’inutilité du nombre des 
» fourneaux. • 

i3 J’ai l’honneur d’être, & c. « * 

LETTRE du Marquis de Montalembert à Monjieur Rouillé. 

A Compiegne le 28 Juillet 1754. 

33 Je n’ai reçû qu’hier la lettre que m’écrit le fieur Ma- 
is rits du 1 6. Je lui réponds tout de fuite par celle que j’ai 
33 l’honneur de vous envoyer.il eft tout fimple que j’aye été 
33 étonné de le voir aufli fubitement condamner ma fonte, ‘ 
11 apres la lui avoir ouï louer à l’excès chez moi, & après m’a- 
33 voir répété plufieurs fois qu’il n’y avoit que dans mesfor- 
33 ges quon fçavoit travailler. J’ai une lettre de M. le Nor- 
*3 mand du 28 Mars où il dit : Quant à la madère de vos ca- 
33 nous, on en trouve le fer de bonne qualité \ & c ’ eft le jugement 

( 1) Le fieur Marin n’étant point homme à fe laitier çonyainete, cil relié dan» fom 
opinion* 
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» que M. Marks en a porté aujji. Se feroit-il trompé alors, ou 
>5 fe trompe-t’il actuellement? m.iis,en admettant l’infaillibilité 
x> de fcs connoiflances, il en réfulte au moins, qu’il en a trouvé 
«dedifférente qualité. On ne doit donc pas la juger toute i’em- 
jî blable à celle qu’il a vue en dernier lieu ; car je ne prétends 
« pas nier que celle qu’il a vue ne puifle être défeélueule. Dans 
35 le meilleur canon il y a des parties moins pures les unes que 
si les autres; mais cela ne conclut rien du tout pour la fonte 
* » en générale. Ceux qui veulent juger de la qualité de la fonte, 
35 parce qu’ils appellent Ja douceur , tombent dans une gran- 
35 de erreur: ils croyent que plus elle eft tendre & plus elle 
s»eft douce , & il eft certain que la fonte ia plus tendre eft très- 
35 mauvaife, elle eft fort poreufe, fort légère, & n’eft capable 
35 d’aucune réfiftance: c'eft ce que nous appelions dans nos 
35 forges fonte bourue. Si M. Marits veut être de bonne foi, 
33 je l’en ferai convenir cet Automne.il en fera de même des 
„ petits ou des grands ouvrages, qui font égaux dans le lieu où 
„fe fond la matière qui eft dans l’intérieur du fourneau. Si 
„ceux qui les ont fi promptement condamnés avoient com- 
„mencé par en connoîtrelaconftruâion , ils ne feroient pas 
„ tombés dans cette erreur grofliere. Je crois avoir acquis 
,, quelques connoiflances en ce genre, & je ne penfe pas qu’au- 
„cun de ceux qui en parlent ayent faitji-deffus une étude 
,, aufli fuivie. Je crois dbnc qu’il eft du bien du fervice que 
„les nouvelles idées me foient communiquées, fi vous le 
„ jugés à propos. Je dirai ce que je penfe fur chacune, 8 c 
„ vous en déciderez ce qu’il vous plaira. 

„ J’ai l’honneur d’être, &c. 


N°. III. Cejourd’hui Dimanche vingt-trois Novembre 1755 , Nous 
Jean-Baptifte-Thomas Jouflclin de Viennois , chargé des 
affaires de M. le Marquis de Montalembcrt , en vertu de 
mes pouvoirs, fuis tranfporté à Ruelle dans la forge, pour 
y faire les payemens des ouvriers & autres à qui il pouvoît 
être dû juiqu’à ce jour ; & ayant commencé mes opérations 
fur les neuf heures du marin dans le Bureau , & en préfence 
du fieur Brocard principal Commis , de fon frere & des fleurs 
Mage & Bellair aufli Commis à ladite forge , j’aurois jufques 
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à prcs de fix heures de relevée fait les paycmcns de différens 
ouvriers & autres, fans aucun trouble ni empêchement ; mais 
fur les fix heures du foir je fus trcs-furpris de voir entrer dans 
le Bureau un certain particulier à moi inconnu , qui le feroit 
informé du nom de celui qui faifoit les payemens pour M. le 
Marquis de Montalembert , & aufli-tôt inlcrire mon nom fur 
une feuille de papier fans timbre , où il y avoir déjà de l’écri* 
ture de faite , & me l’auroit remife en me difant qu’il étoit 
Garde de l’Amifauré: Qu’en conféquencc des ordres du Mi- 
niftre qu’il avoir dans fa poche il me fignifioit de la part du 
Roi une ordonnance deM. de la Martinicrc, qui défendoit 
â M. de Montalembert ou àjfes Commétans, de faire aucuns 
payemens concernant la Régie de ladite forge pour ce qui 
pourroit être dû pendant le mois de Novembre , & autres 
luivans : à quoi je lui aurois répondu qu’en vertu de mes pou- 
voirs , & ignorant les ordres qu’il me fignifioit , qu’il me di- 
foit être de la part du Roi , j’en avois fait plufieurs , tant du 
mois d’Oétobre que de Novembre ; mais qu’il eut à me faire 
mention dans fa lignification de l’heure qu'il me la faifoit ; 
parce que je lui déclarois ceffer de faire tous payemens : il 
m’auroit dit qu’à l’égard de la mention de l’heure que j’exi- 
geois qu’il inlérât dans fa lignification , qu’il en alloit parlera 
M. de la Martiniere ; &: étant revenu fur le champ , il m’au- 
roit dit qu’il étoit prêt à le faire, pourvû que je lui donnafle 
l’état du montant des payemens que j’aurois pû faire avant la 
lignification qu’il m’avoit fait pour le courant du mois de No- 
vembre ; à quoi je lui aurois répondu , que jufqu’à ce qu’il 
me falTe voir des ordres fupéricurs , je ne pouvois le fatisfai- 
re , &■ que je lui déclarois prendre aéte de fon refus de me 
conftater l’heure à laquelle il m’avoit donné cette lignifica- 
tion , & que je proteftois contre ce qu’il pourroit faire à l’é- 
gard des payemens que j’avois faits pendant ledit jour avant 
lix heures de relevée , moment qu’il me l'avoir donnée ; mê- 
me que je fommoîs les fieurs Brocard frere , lefdits fieurs 
Mage & Bcllair , & ceux qui étoient préfens, de me ligner 
cet expofé, pour conftater, tant la vérité du fait que le re- 
fus de cedit Garde de l’Amirauté , & pour me fervir de ce 
que de raifon. F^it à la forge de Ruelle les four & an que 
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deffus. Signé, Jousselin de Viennois, Brocard l’aîné, 
principal Commis de ladite forge. Brocard le jeune , Mag^s 
& Février dit Bellair. 

6 Décembre 175 J. 

PROCES-VERBAL £ incendie de Charbon à la Forge de 
Ruelle. Requérant M. le Chevalier de Montalembert , 
au nom de M, le Marquis fon frère. 

Aujourd’hui fix Décembre 1755. fur l’heure de midi. Nous 
Notaire Royal de la Ville d’Angoulème , foufligné. Requé- 
rant Meflire Paul Chevalier de Montalembert , &c. ledit 
Seigneur a requis notre tranfport en fa compagnie à ladite 
forge , où étant avec les témoins ci-après nommés & ledit 
Seigneur Chevalier de Montalembert , nous aurions apperçu 

2 ue le feu étoit dans un gros tas de charbons qui eft dans le 
lhantier : ce qui auroit obligé ledit Seigneur à demander & 
faire venir devant lui le fieur Brocard , principal Commis à 
ladite forge, & le nommé Février dit Bellair, Commis pré- 
pofé à la recette dudit charbon : auxquels parlant en pré- 
fence de nous Notaires & témoins , leur auroit demandé 
comme quoi le feu fe feroit mis dans lefdits charbons , 8c de 
quand ils s’en feroient apperçus ? à quoi ils auraient répon- 
du que ce matin environ les deux heures après minuit, deux 
Pontonniers à eux inconnus pêchant fur la rivicre joignant 
lefdits charbons, auroient été les avenir que le feu étoit 
épris audit tas de charbon , 8c qu’il étoit enflammé ; auffi-tôt 
ils y feroient accourus, & s’étant eux-mêmes apperçus que 
le feu étoit par effet épris auxdits charbons Ôrflammoit, cela 
les auroit obligés de faire fonner la cloche de la forge pour 
raffembler les ouvriers , 8c les proches voilins , lefquels 
étant venus, le feu ne leur paroiffant pas violent, auroient 
jugé à propos de couvrir de terre l’efpace où paroiffoit ledit 
feu dan? l’cfpérance de l’étouffer j mais voyant que leur en- 
treprife n’étoit pas fuffifante , 8c que le feu paroiffoit s’api- 
jmer de plus en plus , ledit fieur Brocard auroit envoyé fon? 
»er le toefin à l’Eglife de la Paroiffe dç Ruelle , & des 
* * ' ' autre? 

' > 
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autres cîrconvoifines pour en raflembler & faire venir les 
habitans d’icelles , que nous avons trouve' à travailler à cou- 
per ledit tas de charbon , & à éteindre le feu , & ledit Sei- 
gneur Chevalier de Montalembert ayant demandé audit fleur 
Brocard -.Pourquoi il ne lavoit pas fait avertir aufli-tôt qu’il 
fe feroit apperçu dudit feu ; il lui auroit répondu que dans 
le commencement ce feu ne lui ayant pas paru confidéra- 
ble , il efpéroit de le faire éteindre , & qu’il ne l’auroit re- 
connu tel qu’après un long travail , par lequel il fe feroit 
apperçu que ce feu venoit ou fond , & qu’il penfoit,ainfi que 
ledit Février, que cela ne pouvoit provenir que d’avoir été 
mis aux côtés par quelques perfonnes mal intentionnées; ce 
qui paroît d’autant plus vraifemblable que ce tas de char- 
bon , ayant été commencé depuis lix mois â être conduit à 
ladite forge, & d’une élévation confidérable, le feu n’au- 
roit pû fe conferver auffi long-tems au milieu du fond dudit 
tas fans fe manifefter , & ont lefdits fleurs Brocard & Fé- 
vrier figné avec ledit Seigneur Chevalier de Montalembert. 
Ainfi Jignc Brocard, Février & le Chevalier de Monta- 
lembert. 

Et à l’inftant noufdits Notaires aurions demandé à plu- 
fieurs perfonnes qui travailloicnt à éteindre le feu & a tâ- 
cher de conferver autant de charbon qu’il feroit poflible : 
Comment pouvoit provenir cette incendie, & ce qu’ils ju- 
geoient qui auroient pû l’occafionner. Ils nous auroient ré- 
pondu d’une commune voix qu’ils penfoient que cela ne 
pouvoit partir que de quelques perfonnes mal-intention- 
nées pour les intérêts du Seigneur Marquis de Montalem- 
bert , & que ce feu ne paroiffoit avoir été mis que par les 
côtés du fond dudit tas, & fe feroit répandu. Les ayant re- 
quis de ligner , ceux qui fçavent écrire ont figné , & ceux 
qui ne fçavent ligner l’ont déclaré , de ce enquis. Ainfi Jigné 
Penot , Esiret , M. Larice , Christophe Delpeux, P. 
Pallissiere , Bruneliere & Lilaud. 

Nous avons donné aéle audit Seigneur Chevalier de Mon- 
talembert de fon Réquifitoire , & aux fufnommés de leurs 
déclarations ; & à l’inilant nous avons, requérant ledit Sei. 






gneur Chevalier , audit nom, vacqué audit proces-verbal 
comme il fuit. 

Premièrement: nous avons remarqué & obfervc que ledit 
tas de charbon eût d’une largeur, longueur & hauteur con- 
fidérable: l’ayant ir.eiurc dan$ toutes les parties, nous avons 
trouvé qu’il a vingt-quatre toifes & demie de longueur, neuf 
de largeur & huit de hauteur, &c. 

Et pour conllater la quantité' de charbon qu’il y avoir 
dans ledit tas avant ladite incendie , nous avons requis ledit 
(leur Brocard de nous le déclarer , & ce qu’il pouvoir y avoir 
actuellement de perdu & de confommé : A quoi il a répon- 
du : Que pour former ledit tas de charbon il y avoir été em- 
ployé fept mille cordes de bois : qu’il pouvoit y en avoir 
jufq u’alors environ trois mille de confommées & perdues ; 
& que même l’on craignoit pour le relie , malgré fes foins à 
faire manœuvrer pour le conferver : De quoi nous avons 
aulfi donné aéte , & fait & drelTer le prefent procès-verbal fur 
le lieu les jour & an fufdits , pour valoir & fervir ce que de 
raifon , fous toutes les protellations & réferves de fait & de 
droit , que peut & doit faire ledit Seigneur Chevalier de 
Montalembert audit nom , contre qui & ainfi qu’il appar- 
tiendra. Fait, &c. Signé Caillaud. 

23 Décembre 1753. 

PROCES-VERBAL d'incendie de charbon fait <i la forge 

. Y. de Ruelle , requérant le Seigneur Chevalier de Monta- 
lembert pour le Seigneur Marquis fon frère. 

Aujourd’hui Mardy 23 Décembre 1735, après midi , 
Nous Notaires R ôyaiix de la ville d’Angouleme foulfignés , 
requérant. Haut & PuilTant Seigneur Mellîre Paul Cheva- 
lier de Montalembert &c. Et à l’indant Noufdits Notaires 
Requérant le fieur. Jouflclin &c Viennois audit nom en 
vertu du pouvoir à lui ci-deiTiis donné, Sommes en fa com- 
pagnie tranfportés à ladite forgé, où nous ferions arrivés 
& entrés par la porte du pont , enfuitc tranfportés à la cuiline 
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des Commis ; où étant & parlant à la Demoifelle Brocard 
mere, Nous lui aurions demandé où étoit ledit Brocard 
aîné fon fils , principal commis à la forge , elle nous adroit 
dit qu’il étoit dans ion Bureau , où elle l’y auroit été lur le 
champ chercher, lequel étant venu dans ladite cuifinecomme 
Nous voulions lui déclarer lefujet de notre Tr&nfport ,il 
feroit venu une perfonne le chercher de la part de M. de la 
Martiniere où il feroit allé, 8c à fon retour. Nous auroit die 
que le fleur de la Martiniere lui auroit démandé le fujet de 
tranfport dudit fleur de Viennois accompagné de Noufdits 
Notaires ; il lui auroit répondu qu’il n’en fçavoit rien,8c 
ledit fleur de la Martiniere lui auroit dit que comme étjnc 
homme du Roy, ledit fleur de Viennois accompagné comme 
dit efl , auroit dû fe tranfporter dans fa chambre pour l’inf- 
truire du fujet de notre tranfport , 8c lui auroit dit de venir 
Nous trouver pour fçavoirce qui fe paffoit, 8c de venir lui en 
rendre compte, 8c fur le champ ledit Sr Brocard étant revenu 
nous trouver dans ladite cuiflne , avec lequel nous nous 
ferions 8c ledit fleur Viennois audit nom , tranfportés fur 


l’emplacement des charbons 8c où efl: arrivée l’incendie; 
où étans , lui avons déclaré lefujet de notre tranfport, & 
requis de nous déclarer autant qu’il efl de fa connoitï'ance le 
charbon qui a étéconfommé par le feu, la quantité de celui 
qui en reftoit, 8c celui qui étoit propre pour les fourneaux; 
À quoi il nous auroit répondu qu’il étOit prêt à le faire ; 
mais qu’il alloiten prévenir ledit fleur de la Martiniere fui- 
vant les ordres , 6c y étant par effet allé , il feroit furvenu 
un inftant après & nous aurpit de nouveau rapporté que 
ledit fleur de la Martiniere lui avoit dit que cela étoit jufte ; 
& ledit fleur Brocard fatisfaifant au requifitoire dudit fleur 
‘*le Viennois audit nom, a déclaré que par reflexion le tas 
de charbon avant l’incendie ne confifloit qu’en fix mil le cinq 
cent cordes de bois ou environ , ce qu’il ne pouvoir certi- 
fier au juflé: Que dudit charbon , il en a été confommé par 
le feu environ les deux tiers: Que le tiers reliant, diftradtion 
faite dufrafls, de la barque, 8c autres charbons écrafés 
par les manœuvres qui ont travaillé à éteindre ladite incen- 
die > il pouvoit y en relier environ un quart du total avant 

* A dij 
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l’incendie propre aux fourneaux , & que cependant il pen- 
foit que ce même quart dé charbon reliant propre au four- 
neau, n’auroit pas la même force qu’il auroit eû auparavant, 
& a ledit lieiir Brocard ligné, en ajoùtant,requerant ledit fieur 
Viennois audit nom, qui auroit été confommé lors de ladite 
incendie deux à trois pièces de bois à fa connoiflance , de fis 
à fept pouces d’écariflage , & dont il ne fçait la longueur , 
«& a aufii déclaré que le feu de ladite incendie a celle le dix- 
neuf de ce mois. Signé , Brocard, l’aîné. 

Et à l’inftant Nousdits Notaires, requérant ledit fieur de 
Viennois audit nom , ayant vifité les charbons qui ont été 
féparés du tas incendié fuivant la montrée qui en a été 
faite par ledit fieur Brocard, nous avons obfervé que defd. 
charbons refiant, il y en a beaucoup en frafie & écrafé : De 
tout, quoi Nousdits Notaires, avons donné aéte audit fieur 
Viennois aud. nom tant de fes requifirions,qu’audit fieur Bro- 
card de fes déclarations, le tout pour valoir & fervir ce 
que de raifon fous les proteftations ci-devant faites par ledit 
Seigneur Chevalier de Montalembert , & que ledit de 
Viennois audit nom réitéré , & fous toutes autres qu’il peut 
& doit faire , de fait & de droit. Fait fur l’emplacement de 
ladite incendie les jour & an fufdits, & ont lefdits fieursde 
Viennois & Brocard figné avec Nousdits Notaires. La mi- 
nute des prefentes eft. Signée , J oussELiN,de Viennois , 
Brocard, l’aîné ,Sicard & C à ij..l a u d , Notaire» 
Royaux, ainfi Signé , Caillaud. 

No, VI. Ce jourd’hui fept Janvier 1756 , fur les fi? heures de 
relevée pardevant Nous Jean-Baptifte-Thomas Jouflelin de 
Viennois , chargé de Meilleurs les Marquis & Chevalier de 
Montalembert feroit comparu le Moreau , Palfrenier dudit 
* Seigneur Chevalier de Montalembert , lequel nous feroit 
venu porter fes plaintes de ce qu’ayant été promener fes 
Chevaux jufqu’à la forge de Ruelle, & s’étant arrêté à la 
porte d’une des foreries de ladite forge pour y voir tra- 
vailler, le fieur Marits y feroit incontinent venu , qu’il lui 
auroit demandé : Pourquoi & par quel ordre il étoit affés ofé 
de paroître à ladite forge , & ce qu’il y faifoit, & que ledit 



Digitized by GoogI< 


fieur Marits ne lui ayant pas donné le tems de lui répondre, 
lui auroit dit avec fureur en prefence du nommé Caraland 
& plufieurs autres ouvriers, travaillans à ladite forerie, qt^’il 
nous a dit ne pas connoître par leurs noms , qu’il fufmoic 
qu’il portât la livrée de Montaient bert pour ne pas y entrer , 
& qu’il le trouvoit bien hardi d’y venir : Et lui fieur Marits 
ajouta ( ces mots ) allons pafiep-moi la porte & n'y revenez 
plus tjans quoi je vous ferai arrêter. Que lui Moreau lui 
obéitfant fur le champ , fe retira de ladite forerie , & paffa 
chez le fieur Brocard principal commis de ladite forge , 
pourfouhaiter le bon foir ,où à peine fut-il entré, que le Sr 
Marits envoya un garde lui dire ae fe retirer, & lui répéta (ces 
mots ) en prefence de la mere , de la fœur , & de la fervante 
du fieur Brocard , du fieur Prion , de la, fervante du fieur 
Marits , & quelqu’autres perfonnes qu’il n’a pas eû le temps 
de reconnoître parla précipitation avec lequel ce Garde le 
fit fortir , allez • vous • en , forte j promptement , que lui Mo- 
reau fe voyant chafle par ce Garae , fort de la chambre du 
principal commis , & à la porte il rencontre encore le fieur 
Marits lequel lui répété de nouveau avec colere , retirez-vous 
tout de fuite t finon je vous fais arrêter , ce que lui Moreau 
exécuta fans rien dire au fieur Marits , & à fon retour de 
ladite forge nous en efl venu faire fes plaintes pour en ren- 
dre compte au Seigneur Chevalier de Montai embert, ce que 
Nous en qualité de chargé de fes affaires, 8e celles dudit Sei- 
gueur Marquis de Montalembert , lui avons demandé de 
nous di&er avec fes Griefs & de les ligner avec nous , en 
quoi lui Moreau nous a répondu que comme c’étoit la vé- 
rité , il étoit prêt à le faire. Fait a Angoulemeles jour & an 
fufdits & avons fignc Morôau & Jouis slin de 
Viennois. 
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~ “7“ SOMMATION &Proteftaiion, requérant le JieurJouffelirt 
Mo. V U. yiinmoif p 0ur [ e Seigneur Marquis de Montalembert , 
au Jieurla Martiniere Commis à la forge de Ruelle. 

Aujourd’hui 23 Janvier 1756. apres midi, Pardevant le» 
Notaires Royaux refervés en la Ville d’Angoulême , fouffi- 
gnés, eft comparu fieur Jean-Baptifte-Thomas Jouffelin de 
Viennois, demeurant en ladite Ville, au nom & comme 
fondé de procuration de Meflire Paul Chevalier de Monta- 
lembert , en datte du 14 du préfent mois, reçû Caillaird l’urr 
defdits Notaires fouflTigne's, & Bourquet fon Confrère, ice- 
lui dit Seigneur Chevalier en qualité de fondé de procura- 
tion du Seigneur Marquis de Montalembert en datte du 27 
Décembre dernier, &c. Mais comme les démarches que le- 
dit lieur de Viennois a ci-devant faites, quelques mefurées 
qu’elles ayent toujours été, ont paru déplaire aux pré- 
pofés pour la conduite defdites forges ; que ces mêmes pré- 
pofés bien loin de répondre aux égards & aux pcrliteffes qu’il 
a mis en œuvre auprès d’eux , ont oppofé au requérant de» 
difficultés & des refus accompagnés d’expreffions dures & de 
menaces inutiles; il a lieu de penfer que Iefdits prépofés 
n’ont donné dans un écart fi extraordinaire , que dans l’idée 
que Ledit requérant , quoiqu’il agit par des ordres exprès, 
11’étoit lors qu’Agent ordinaire, que fa qualité étoit bornée 
à des affaires différentes , & qu’il n’avoit aucuns pouvoirs 
concernant le détail defdites forges ; mais quoiqu’il ait lieu 
de penfer que Iefdits prépofés , au vu des procurations ci-.de- 
• vant dattées, ne formeront plus aucuns obftaclcs aux éclaircif- 
lemcns qu’il eft chargé de prendre , fi inrereffants audit Sei- 
gneur Marquis de Montalembert , & qui même ne concer- 
nent que fon feul intérêt ; néanmoins voulant avoir une 
preuve évidente de fa modération , & qu’il ne fe conduit que 
par les feuls principes que lui preferivent fon devoir, & l’o- 
bligarion étroite où il eft de répondre à la confiance qui lui 
dt témoignée ; il a comme dit eft requis notre tranfport juf- 
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qu’à ladite forge de Ruelle , où étant arrivés en la compa- 
gnie dudit ficur Jouffelin de Viennois, nous y avons rencon- 
tré M. de la Martiniere , qui nous a déclaré être prépofé à 
la manutention des fonds par Monfeigneur le Garde des 
Sceaux. Le fleur Joulfclin de Viennois audit nom, après avoir 
falué avec politefle ledit fleur de la Martiniere, en lui adre-f- 
fant la parole , lui a préfenté une expédition en forme def- 
dites deux procurations , lui a dit en ces termes : Moniteur , „ 
il a été adrefle à M. le Chevalier de Montalembça une pro- M 
curation de la part de M. le Marquis de Montalembert fon „ 
frere, reçue Billéheu & le Noir Notaires au Châtelet de Pa- •„ 
ris,-dattée du zj Décembre dernier. Elle contient un pou- „ 
voir general & lpécial d’arrêter tous les Etats , dépenfes qui „ 
concernent les forges , de regler tous les Mémoires , en don- „ 
ner des arrêtés & reconnoiflances , faire les marchés , ventes „ 
& achats relatifs à la fourniture des forges; cette procura- „ 
tion permet en outre au Seigneur Chevalier de Montaient- „ 
bert de fubftituer Procureur pour tous les pouvoirs qu’elle „ 
contient : en conféquence de cette liberté M. le Chevalier „ 
de Montalembert m’a commaniqué tous ceux qui lui font „ 
confiés , fuivant l’aéte du 14 de ce mois ; j’ai l’honneur , „ 
Moniteur, de vous préfenter une expédition en forme de ces „ 
deux procurations, donnez-vous la peine d’en prendre lec- „ 
ture , 8c vous vérifierez, par vous-même, les faits que „ 
viens de vous annoncer ; j’ai été ci-devant chargé verbale- « 
ment de veiller aux intérêts de M. le Marquis de Monta- „ 
lembert, c’ell dans le feul deffein de remplir mes obligations „ 
à cet égard , que je me fuis dans ce temps rendu ici , que „ 
j’y ai iait divers payemens , 8c me fuis mis à même de „ 
prendre des inllruéfions fur tout ce qui pouvoit interefler „ 
ceux par les ordres de qui j’agiflois : j’avois lieu de penler „ 
que vous ne pouviez avoir aucuns motifs de trouver mauvais n 
que je concourulïe au bien general , en prenant connoiifance }> 
des chofes qui y font relatives; “Cependant on me marque un „ 
mépris , que j’ai cru ne mériter dans aucun temps. Aujour- „ 
d’hui , Moniteur , que je repréfente M. le Marquis de Mon- „ 
talembert , que je fuis porteur de fa procuration , j'ofe efperer „ 
que vous ne me ferez aucune difficulté : je vous prie donc , „ 


m 


» Monfieur , de trouver bon qu’en cette qualité je veille à la 
» conduite des Commis, ouvriers & autres employe's dans les 
» forges: que je fois préfent au* arrêtés de tous les Etats de 
» de'penfes, & au Réglement qui s’en doit faire régulièrement , 

» & qu’il ne foit fait aucuns payemens qu’en ma préfence , & 

» apres que j’aurois arrêté & figné tant les Mémoires , que les 
» Etats & arrêtés ; j’ai infiniment à cœur, en fadsfaifant à mes - 
” devoirs , de n’employer d’autres voyes que celles qui font 
» conformes^ux égards que je vous marquerai toujours ; mais 
*» fi vous refufiez de déférer à ma demande , je ferai forcé pour 
** la confervation du bien de M. le Marquis de Montalembert, 

» ainfi que des droits & de la juftice qui lui eft due, depro- 
v relier de nullité de tous les payemens que vous pourrez faire 
" à l’avenir, & de tout ce qui fera arrêté fans ma participa- 
» tion, ainfi que de l’irrégularité d’une forme de payemens aulfi 
» arbitraire, même des dommages-intérêts de celui que je pré- 
* fente. Après quoi le fieur Jouifelin de Viennois nous a requis 
de faire leûure de ce qu’il vient de dire , & du préfent aéte 
en entier ; ce qui a été à l’inftant fait , & en conféquence 
ledit fieur de Viennois a fommé & fait fommer par noufdits 
Notaires ledit fieur de la Martiniere d’y faire fa réponfe, & 
de déférer auxdites procurations , dont il l’a de rechef prié 
de prendre leêture , même de retenir , s’il le juge à propos , 
l’expédition qu’il lui a répréfenté, & a figné fous la confer- 
vation de tous les droits dudit Seigneur Marquis de Monta- 
lembert j & fous toutes lesproteltations qu’il peut & doit 
faire pour lui ; ainfi , figné JoussELiNde Viennois. 

A quoi mondit fieur de la Martiniere a répondu qu’étant 
chargé par le Miniftre de la manutention des fonds deftinés 
pour l’achevemcnt de l’entreprifc de M. le Marquis de Mon- 
talembert pour fournitures de canons à la Marine, ainfi que 
M. Marits l’eft de l’execution \ ils n’ont l’un & l’autre à ren- 
dre compte de leur conduite à qui que ce foit , qu’à ceux par 
qui ils font prépofés; que M. le Chevalier de Montalembert 
n’a pas dû ignorer la commifiion dont ils font chargés , par- 
ticulièrement ledic fieur de la Martiniere , à compter du pre- 
mier Novembre dernier, attendu la Lettre que lui a écrite 
M. de Ruis Commiffaire Général de la Marine, Ordonateur 

au 
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au port de Rochefort , à l’occafion du trouble que lui, avoir 
caufô dans fes fondions le fieur de Viennois, malgré la li- 
gnification que,lui avoir fait faire ledit fieur Répondant des 
ordres dont il étoit porteur ; ledit fieur de Viennois ne peut 
point fe plaindre d’avoir été maltraité par ledit fieur de la 
Martiniere , il doit fe louer au contraire de fa modération , 
attendu les termes impertineiis dont il s’eft fcrvi en lui répon- 
dant : Quant aux arrêtés de comptes que le fieur de Vien- 
nois demande , en vertu de la procuration dont il eft por- 
teur il peut l’exiger des Commis jufques & compris le mois 
d’Odobre dernier ; mais il n’a rien à voir dans les dépenfes 
oui fe font faites à compter du premier Novembre ; attendu 
due c’eft des deniers du Roi , & non de ceux de M. de 
Montalembert , quelles s’acquittent attuellement , &c. a ajoute 
nue le Marquis de Montalembert n’ignorant les ordres du 
Roi c’eft par lui s’oppofer à leur exécution , que venir les 
troubler dans leurs fondions , & ainfi Jigne la Martiniere. 

Ledit fieur de Viennois audit nom , en perfiftant dans les 
reauifitoires , déclarations & proteftations , déclare être très- 
fournis aux ordres du Roi & de fon Confeil, comme il l’a 
toujours été ; accepte la réponfe de M. de la Martiniere en ce 
ou’elle fait pour les intérêts de M. de Montalembert , & non 
autrement; & fait toutes proteftations & réferves de fait & 
de droit pour ledit Seigneur , en ce qui eft contraire a les 
intérêts 8cc. De tout quoi , il a requis a été que nous lui 
avons oélroyé pour valoir & fervir ce que de raifon , aux tuf- 
dites proteftations & réferves , les jour & an lufdits , & a 
l’inftanc il a été délaiffé Copie des préfentes a M. de la Mar- 
tiniere , qui a été , ainfi que le préfent Original , fignee dudit 
fieur de Viennois & de noufdits Notaires, &c. La Minute 
eft lignée Jousselin de Viennois , Grêlon & Caillaud No- 
taires Royaux ; ainfi yig/zc Caillaud. 
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